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LES CRISES AFRICAINES ET LES VISÉES DU COLONEL KADHAFI 


Le dollar 


Le putsch en Haute-Volta L'extension de la guerre au Tchad à 8,10 F 


Instabilité 

chronique 

Le Bouveau rebondissement 
de la crise en Haute-Volta, petit 
Etat pauvre et affaibli par de 
profondes querelles internes, est 
loin de constituer une surprise. 
On savait, en effet, depuis 
Paires ta tion du capitaine San- 
kara eu mai, que le commandant 
Ouedraogo, jeune chef d’Etat 
sans grandes ambitions, songeait 
à se retirer de la scène politique. 
D n’en était que plus vulnérable 
aux intrigues dont Ouagadougou 
est le théâtre depuis de nom- 
breuses années. 

H reste que ce amp d’Etat 
intervient en un moment où le 
conflit tchadien prend des pro- 
portions inquiétantes et qu’il 
s’inscrit dans la mise en cause de 
F équilibre bien fragile de la zone 
sahélienne. M. Sankara est, en 
effet, un ami dn colonel Kadhafi. 
Ses tirades habituelles contre le 
* néo-colonialisme » et la 
« d omina tion étrangère » — qu’il 
vient de reprendre dans son pre- 
mier discours radiodiffusé — 
visent sans aucim doute Paris, 
snr qui le commandant Oue- 
draogo s’appuyait, de même que 
cer tains . voisins de la Haute- 
Volta, à commencer par ht Côte- 
d’Ivoire, coupables d’entretenir 
de bonnes relations avec le chef 


Rien n’indiqtie, pocor l’Instant, 
que le dirigeant libyen ait joué 
un rôle dans un coup de force 
sur lequel ou ne possède encore 
que des renseignements incom- 
plets. D n’en demeure pas moins 
que si le capitaine Sankara 
contrôle « complètement » la 
situation, ainsi qu’il Pa déclaré, 
le colonel Kadhafi ne pourra que 
se féliciter du retour au pouvoir 
de son jeune admirateur, auquel 
il prêtera sans doute main-forte 
pour consolider son assise. 


Ce serait là un revers pour h 
France, dont les relations avec 
ses meilleurs alliés d’Afrique 
noire sont empoisonnées par 
Pémergence de ces émûtes du 
colonel libyen, qm profitent de la 
lassitude des populations face à 
Pim possibilité d’améliorer leur 
propre sort. De façon prémoni- 
toire, le quotidien gouvernemen- 
tal ivoirien « Fraternité Matm » 
écrivait, mercredi, à propos du 
Tchad, que « 1e regard de F Afri- 
que est tourné vers Paris ». On 
imagine facilement l’irritation, 
voire 1e découragement, de cer- 
taines capitales francophones en 
apprenant que M. Sankara, le 
« pro-tibyen », est de retour au 
pouvoir. 

Si ce jeune officier de para- 
chutistes demeure fidèle à lui- 
même et parvient à asseoir sou 
pouvoir, h Haute-Volta, où la 
présence française est impor- 
tante, deviendra rapidement, à 
sou tour, un sujet quotidien de 
friction e n tre Paris et Tripoli. 
Des pays comme la Côte- 
d’Ivoire, 1e Niger, 1e Togo et 
même le Cameroun y verront 
«m» doute un autre test de la 
volonté française de contribuer à 
« contenir » tes ambitions dn 
dirigeant libyen. Inutile de dire 
que leurs pressions sur PElysée 
se feront encore plus insistantes. 


La France" wnui-cuc «*™ 
invitée, eu quasi-permanence, à 
colmater des brèches et, faute de 
pouvoir agir autrement, à parer 
an plus pressé ? Cette politique 
n’est guère enthousiasmante. 
Une autre est-elle concevable ? 
Le fait est que nombre des Etats 
de la frange sahélienne sont fai- 
bles et incapables d’assurer seuls 

Iam. J. 


ainsi 


Le capitaine Sankara 
proche de la Libye 
a pris le pouvoir 

Le capitaine Sankara, ancien pre- 
mier ministre démis de ses fonctions 
en mai, a renversé, jeudi 4 août en 
fin de journée, le gouvernement du 
commandant Ouedraogo, dont on 
ignorait encore le sort vendredi 
matin. Ce nouveau coup d’État & 
Ouagadougou a fait, selon un pre- 
mier bilan, cinq morts et une quin- 
zaine de blessés, dont six ressortis- 
sant français. Ceux-ci, qui 
regagnaient leur domicile, ont été 
pris dans les brefs combats qui ont 
eu Heu dans le castre de la capitale 
et aux abords d’une caserne située à 
quelques kilomètres de là. 

Dans la nuit de jeudi & vendredi, 
le capitaine Sankara a annoncé, sur 
les ondes de la radio nationale, qu’un 
«Conseil national de la révolution» 
avait • renversé le régime fantoche » 
du commandant Ouedraogo. Ce 
Conseil (C.N.R.), a-t-il dit, 
n assume désormais le pouvoir en 
même temps qu’U met fin au régime 
fantomatique du Conseil de salut 
du peuple * en place depuis le 
7 novembre 1982. D a affirmé que le 
C.N.R. * contrôle complètement • 
la situation et décrété un couvre-feu 
sur l’ensemble du pays et la ferme- 
ture des frontières. 

JEAN-CLAUDE POMONTL 

(Lire la suite page 4. ) 


La refonte 
de la profession 
d'architecte 
sera présentée 
à la rentrée 


Washington accroît son aide à M. Hissène Habré 
au moment où Tripoli intensifie ses bombardements. 
N'Djamena fait état de la présence de matériels soviétiques 


Tandis que Washington annon- 
çait, jeudi 4 août, une nouvelle 
« aide d'urgence » à N’Djamena, les 
combats, sur lesquels circulent les 
informations les plus contradic- 
toires, semblent s’être étendus dans 
le nord tchadien. Vendredi matin, 
deux Tramai de l'armée de l'air 
française se sont posés sur l'aéroport 
de la capitale tchadienne, mais on 
ignorait encore, en fin de matinée, la 
nature de leur cargaison. 

Après la réception, jeudi à la Mai- 
son Blanche, du président Mobutu, 
dont Faide militaire à N'Djamena a 
été qualifiée de « courageuse » par 
M. Reagan, le département d'Etat a 
annoncé que, pour donner une 
« chance raisonnable • au président 
Habré de tenir face à la rébellion 
soutenue par la Libye, le gouverne- 
ment américain lui accordait une 
• nouvelle aide militaire urgente » 
d’un montant de 15 millions de dol- 
lars. La nature de cette aide « dé- 
pendra de l’évolution de la situa- 
tion ». a déclaré un paie-parole 
américain. Washington a déjà fourni 
pour !0 millions de dollars d’aide 
militaire à N’Djamena et a ache- 
miné sur place une trentaine de mis- 

aies légers sol-air Redeye. 

* 

Il semble que cet effort ne son 
pas de trop, la situation des forces 


gouvernementales s'étant apparem- 
ment dégradée depuis quarante-huit 
heures. Les unités, commandées par 
M. Hissène Habré en personne, qui 
ont repris Faya-Largeau samedi, te- 
naient toujours la palmeraie jeudi 
soir. Mais elles demeuraient clouées 
sur place par les raids aériens li- 
byens. Selon des informations non 
confirmées, ces bombardements au- 
raient gravement endommagé la 
piste, oe qui poserait la question de 
Pacheminement sur Faya-Largeau 
des armements anti-aériens livrés 
par Paris et par Washington. 

N’Djamena a, entre-temps, af- 
firmé que Faviatiou libyenne avait 
bombardé les localités d’Oum- 
Chalouba et de Kalait, situées à plus 
de 350 km au sud-est de Faya- 
Largeau. Selon Fagence libyenne de 
presse Jana, démentie par N'Dja- 
mena, ces deux localités auraient été 
même occupées par les rebelles de 
M. Goukouni OueddcT. Radio- 
Bardai — l’ émetteur rebelle — a af- 
firmé avoir lancé > une vaste contre- 
offensive » dans cette région 
orientale, infligeant de « lourdes 
pertes en hommes et en matériel • 
aux gouvernementaux. Un minis tre 
de N'Djamena, M. Hassan Dja- 
mous, aurait été fait prisonnier. 

Des informations en provenance 
de N'Djamena, invérifiables, ont 


fait état de la présence, jeudi, de co- 
lonnes de chars T-62 et même T-72, 
de fabrication soviétique, à 300 km 
à l'ouest de Faya-Largeau. Ces in- 
formations sont d'autant plus diffi- 
ciles à confirmer que les renseigne- 
ments sur la situation sont de plus en 
plus rares. Il reste que, depuis la re- 
prise de Faya-Largeau par M. His- 
sêne Habré, le 30 juillet, les gouver- 
nementaux sont sur la défensive. 

La poursuite des raids aériens sur 
Faya-Largeau et, depuis quarante- 
huit heures, le développement de ce 
qui paraît être une tentative pour 
prendre à revers la garnison de la 
grande palmeraie laissent entendre 
que les partisans de M. Goukouni 
Oueddeï, appuyés par l'aviation et la 
logistique libyennes, n’ont pas opéré 
un repli sur la forteresse que consti- 
tue le TibestL Apparemment, la par- 
tie est loin d'être jouée. 

Entre-temps, signe de la détermi- 
nation anti-libyenne de Washington, 
des effectifs de deux mille huit ce ms 
soldats américains, soit trois fois 
plus que Fan dernier, participeront, 
la semaine prochaine, à des manœu- 
vres en Somalie. 

J.C. P. 

(Lire la suite page 4. ) 


LE NOUVEAU GOUVERNEMENT ITALIEN 


. Craxi otage de sa majorité 


LIRE PAGE 16 
L'ARTICLE 
DE MARC 
AMBROtSE-RENDU 


Rome. - Pour la première fois 
dans l’histoire de la République ita- 
lienne, un socialiste est à la tête du 
gouvernement. Que le chef de ce 
parti, vieux de près d'un siècle, ait 
été pressenti pour former un gouver- 
nement et y soit parvenu est en soi 
un fait historique. Mais dans quelle 
mesure cette «première» est-elle 
porteuse de changements réels dans 
la vie politique italienne ? 

l .Italie ne vient pas pour autant 
d’entrer dans une Europe latine et 
socialiste qui englobait déjà l'Espa- 
gne, le Portugal, la Grèce et la 
France. Le P-S.I. est. en effet, un 
parti minoritaire, tant au Parlement 


De notre correspondant 
PHILIPPE PONS 

que dans le monde ouvrier italien. 
La première hypothèque qui pèse 
sur l’expérience de M. Craxi tient au 
processus qui Fa conduit à la prési- 
dence du conseil : c’est moins aux 
suffrages populaires qu’au jeu des 


plan de la politique étrangère, il a dû 
prendre, & l'égard de la démocratie 
chrétienne, notamment sur la ques- 
tion des euromissiles, des engage- 
ments qui risquent de le couper du 
reste du monde socialiste. Les syndi- 
cats, pour leur part, n’entendent pas 
l'épargner: ils chercheront à faire 


oewe ou conscu : c ew moins aux ^ contradictions 

suffrages populaires quau jeu des socia Hste qui revendique son 
équilibres partisans, et en particulier ancrage à gauche mais oui sera 
à l'impossibilité de former un gou- SS int. ^isemblablement, de 
vernement de centre droit après le mener politique de droite, 
recul électoral de la démocratie Le « crax i S me » a cependant 
chrétienne, qu il doit son ascension. démontré qu’U entendait se libérer 

La seconde difficulté résidera des entraves du passé. 


LA REFORME DE S COU RSES 

L'hippisme en rose 


Les courses se c socialisent ». 
M. Michel Rocard, ministre de l'agri- 
culture, a expliqué la semaine pas- 
sée, au cours d’une réunion de 
pressa, comment le pouvoir de gau- 
che entend accommoder ce qui fut 
jadis le jeu des princes, naguère celui 
des bourgeois et qui est devenu celui 
desémirs(l). 

Pas de sauce tartare. * Ce n'est 
pas b mût du 4 août ; a dît le minis- 
tre ; pas une révolution, plutôt une 
évolution par consentement 
mutuel... » (2). De fait, le gazon ne 
vire pas au rouge: seulement des 
brassées de coquelicots. Cédant à un 
démon socialiste, on va beaucoup 
causer ; il y aura un comité « démo- 
cratique » à chaque tournant de la 
piste. Mais les dirigeants actuels resr- 
terom majoritaires dans ces ins- 
tances et, surtout, on remarque 
qu'aucun syndicat n'entre, en tant 
que tel, dans celles-ci, où Iss lads, 
catégorie de personnel la plus nom- 
breuse et a priori la plus remuante, 
ne seront pas, non plus, représentés. 

Le décret Rocard (car c’est d'un 
décret qu'il s'agit) - dont beaucoup 
de composantes avaient été réunies 
par l'ex-secrétasnB d'Etat à l'agricul- 
ture, M. André Cellard, maintenant 
conseiller à l’Élysée et présent à la 
réunion de presse - s'organise 
autour de cinq tâtes de chapitre. 

Régionalisation. - A défaut 
d’avoir les moyens et probablement, 
maintenant, la désir de réaliser une 
régionalisation politique, (a gauche 
procède à des régionalisations tech- 


niques. En voici une. II est créé six 
comités régionaux du Trot, quatre 
comités régionaux de l'Obstacle, 
constitués de professionnels (entraî- 
neurs, jockeys, drivera) élus. Ces 
comités, d’une part, délégueront 
leurs présidents aux comités des 
grandes sociétés de courses pari- 
tiennes, d'autre part, r ej o in dront les 
dirigeants des sociétés de courses 
locales (pour la plupart propriétaires 
et éleveurs) en des c commissions 
régionales », lesquelles seront repré- 
sentées au « Fonds commun », grand 
répartiteur de la manne des tiercés. 

Détail symptomatique : les profes- 
sionnels du Plat, discipline la plus 
conservatrice sous la houlette de la 
Société d'encouragement n'ont pas 
demandé à constituer des comités 
régionaux et n'en auront donc pas. 

A souligner : les commissions 
régionales seront majoritaires aux 
Fonds commis. Il s'agit d'œie de ces 
innovations en demi-teinte, dont la 
réforme est prodigue, qui peuvent, à 
moyen ternie, changer considérable- 
ment (a physionomie des courses. 

LOUIS DÉNIEL 

(Lire lasuttepage II.) 

(1) Rappelons (/r Monde du 30 juil- 
let) qu’au des fils de l'émir de Dubaï 
vient d’acheter pour 200 millions de 
francs de yearling» aux Etats-Unis et 
que son frère aîné a payé un seul year- 
ling 80 millions de francs. 

(2) Fermement sollicité, s'agissant 
de la Société d'encouragement. 


recul électoral de la démocratie 
chrétienne, qu’il doit son ascension. 

La seconde difficulté résidera 
dans l'opposition du P.C.I. Les com- 
munistes sont d’autant plus déter- 
minés qu'il existait pour la première 
fois au Parlement la possibilité 
numérique d’une alternance de gau- 1 
che rejetant la démocratie chré- 
tienne dans l’opposition. Un choix 
que n'a pas fait M. Craxi, préférant 
selon le P.C.I. « entrer dans une 
cage dont les démocrates-chrétiens 
ont la clé ». 

Troisième difficulté et non des 
moindres, M. Craxi est, par la force 
des choses, l'otage de sa majorité. II. 
s’est laissé convertir à une politique 
de revenus, nouvelle en Italie, dont 
le coût social ne sera pas obligatoire- 
ment compensé par les projets de 
relance que nourrit le P.S.I. Sur le 


Le silence 
des intellectuels 
de gauche 

Pas déçus, patients 

par VERCORS 


(Lire la suite page 3. ) 


Retour 
à la hausse 
à Paris 

Le dollar flambe de nouveau. 
Amorcée jeudi à New-Yorfc, la hausse 
de la devise américaine s'est forte- 
ment accélérée vendredi matin 
5 août sur toutes les places finan- 
cières. C'est ainsi que le cours du 
dollar a dépassé 8,10 F à Paris, pul- 
vérisant son précédent record, dans 
le même temps où U s’établissait è 
2,6950 DM environ à Francfort au 
plus haut depuis mars 1974 (contre 
2,6550) et à 2,1750 francs suisses 
à Zurich (contre 2,1540). L'accalmie 
qui avait suivi l'intervention concer- 
tée des banques centrales améri- 
caines, japonaises et allemandes 
mardi, 2 août, a donc été de courte 
durée. Les spécialistes, il est vrai, 
constataient que les pressions à la 
haussa du dollar restaient fortes, et U 
a suffi que fesdfres banques centrales 
se retirent du marché — elles ne sont 
pas intervenues, semble-t-il, ven- 
dredi — pour que le dollar connaisse 
une nouvelle poussée de fièvre. 

Une fois encore, c'est l’évolution 
du taux d’intérêt outre- Atlantique 
— une petite banque, la Banctexas 
Group Inc, a porté son < prime rate » 
(taux de base) de 10,5 % à 1 1 % et 
l'on craint que le mouvement ne se 
généralise —qui est la cause essen- 
tielle de cette nouvelle hausse, la 
tension étant encore renforcée par 
l'attente de la publication des statis- 
tiques hebdomadaires de r évolution 
de la masse monétaire dont un fort 
gonflement pourrait amener la Ré- 
serve fédérale è durcir sa politique, 
ce qui entraînerait une nouvelle pous- 
sée des taux. 

AU JOUR LE JOUR 

Contagion 

Des énervés par la chaleur et 
le bruit tirent de leur fenêtre. En 
bas. des enfants trinquent. On en 
parle. Ça lire partout. Conta- 
gion. 

Des pyromanes font brûler des 
forêts. On en parle. Ça brûle par- 
tout. Contagion. 

En deux semaines, dans cinq 
hôtels parisiens, des malfaiteurs 
réussissent à s'emparer du 
contenu de la salle aes coffres. 
On en parle. Contagion. 

Et puis, tout à coup, ça 
dérape : des enfants, des pom- 
piers. des employés d'hôtel, des 
touristes sont tués. Fallait-il 
parler, au risque de la conta- 
gion ? Oui. quand même, car une 
société, comme un individu, a le 
droit de connaître la vérité sur 
l'état de ses maladies. 

BRUNO FRAPPAT. 


LA SORTIE DE « VIVEMENT DIMANCHE ! » 

Truffaut le malicieux 


Musique de h pensée ? 

par Jean-Pierre FAYE 

La crise 

des avant-gardes 
par Henri LEFEBVRE 

LIRE PAGE 6 


Vivement dimanche !, le nouveau 
film de* François Truffaut, qui sort 
le lO août sur les écrans, est pré- 
senté en ouverture du Festival de 
Locamo, ce vendredi* 5 août. 

< Le cinéma est un art de la 
femme', c'est-à-dire de /'actrice. Le 
trayait du merteur en scène 
consista A faire faire de jolies 
choses- à de Jolies femmes, a Le 
jeune critique François Truffaut écri- 
vait cela' en 1958, dans un article 
sur Bonjour, tristesse, d'Otto Pre- 
minger. C’âtait. en somme, une 
profession de foi car Truffaut a 
souvent, par la suite, appliqué 
cette théorie dans ses propres 
films. 

Or, justement, su début de Vive- 
ment dimanche !. un plan-séquence 
suit, dans la rue, la marche de 
Fanny Ardant, jolie, attirante, 
jambes à ravir, allure décidée, 
envoyant balader, avec une ironie 
souriante, un dragueur qui ne s’en 
portera pas plus mal. Cela se 
passe dans une petite ville du Midi 
et Fanny Ardant s'accorde à (a 
luminosité de F atmosphère. On en 
retire, tout de suite, une sensation 
de plaisir. Vivement dimanche I est 
un film où Truffaut va faire faire de 
« jolies choses » (et des choses 
drôles aussi) à une actrice en 
laquelle on ne reconnaît pas la 
névrosée tragique de b Femme d'à 
côté. On aime beaucoup cettte 
transformation. 

Barbara est la dactylo-secrétaire 
d'un agent immobilier, Julien Verrai 
(Jean-Louis Trintignant), qui, pour 
être allé à la chasse aux canards, 


se trouve soupçonné de plusieurs 
meurtres, dont celui de son épouse 
infidèle. Barbara, qui se chamaille 
avec son patron, n'est pas tout è 
fait sure de son innocence. Mais 
Verrai se détend mal, et Barbare 
adore fourrer son nez partout. 
Alors, elle se lance dans une 
enquête pour découvrir la vérité. 

Truffaut a une passion pour les 
romans américains de Série noire, 
littérature populaire qu'il a toujours 
su transposer dans un ciimaL un 
décor français, depuis le' tendre et 
dramatique Ne tirez pas sur b pia- 
niste. d'après David Goodis. Excep- 
tion faite d' Une belle fille comme 
moi. qui tournait à la bouffonnerie, 
avec la dinguerie personnelle de 
Bernadette Lafont, il avait conservé 
les espects sombres et fa tais des 
romans (après Goodis, IriSh) qu'il 
portait au dnéma. Mais Vivement 
dimanche I est l'adaptation — libre 
- d'un roman de Chartes Williams, 
humoriste des intrigues criminelles, 
qui a fourni à Truffaut un person- 
nage pour Faiyiy Ardant. D’où une 
comédie semée de cadavres, une 
Série noire tournée malicieusement 
et pour des raisons plastiques évi- 
dentes (cela renfonce la vivacité, 
l’imagination baladeuse de la mise 
en scène, le caractère ludique et la 
présence physique de la secrétaire- 
détective) en noir et blanc, avec un 
travail très soigné et très élégant 
de Nestor Almendros. 

JACQUES SICUER. 

( Lire la suite page 13. ) 
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Un nouveau «chômage permanent» ? 


L ES licenciements annoncés 
par la société Peugeot et à 
un degré beaucoup moindre 
par Pécfaioey-Ugine-Kuhlmann, po- 
sent te problème irritant du chô- 
mage technologique. 

L’exemple de tels licenciements 
pour restructuration de l’entreprise 
a été donné il y a deux ans par 
Chrysler et par Fiai. La première a 
réduit son personnel de 130 000 & 
74 000 salariés, et ceux-ci ont ac- 
cepté de sérieuses rédactions de 
gain Or elle a réussi, avec, il est 
vrai, une nouvelle direction particu- 
liérement dynamique, un redresse- 
ment spectaculaire, au point d’an- 
noncer récemment la réalisation 
d’un bénéfice qu’elle n’avait jamais 
atteint. Le rétablissement des firmes 
passerait-il donc par on chômage ac- 
cru ? Et, sur un plan général n'est- 
ce pas un indice fort inquiétant que 
la reprise qui s'affirme — ailleurs 
que chez nous — s’accompagne d'un 
nouveau « chômage permanent » ? 

Nouveau, par rapport à celui que 
dénonçait Keynes en 1936. Car il 
s’agissait alors d'on chômage de 
conjoncture, d'un chômage de défla- 
tion. Aujourd'hui c’est bien plutôt 
un chômage de structure, on chô- 
mage technologique, qui soulève des 
clameurs bien connues ; 1» ma- 
chines contre l’homme! L’histoire 
des canuts lyonnais L.. Images tou- 
jours présentes â la pensée des 
hommes. 

Mais la quasi-totalité des écono- 
mistes, Alfred Sauvy en tête, affir- 
ment, non sans raison, que le chô- 
mage technologique, s'il est réel sur 
le coup de nouvelles inventions, n’est 
jamais durable. Les nouvelles ma- 
chines ne chassent pas les hommes, 
elles les déplacent, elles modifient 
leurs tâches : on fabriquait des dili- 
gences; on fabrique des locomo- 
tives... Le fait est incontestable. 
Toute l’histoire du progrès industriel 

démenti la 


f %«««« ■>« mawwfft «mwMBfa «douB amènent André Piettreà 
se si rautamatiOB s'introduit pas na chômage permanent, dont 

oa ne pourrait venir à bout que par un immense effort de réflexion, prenant 


par ANDRE P1ETTRE (*) 


perspective de Ricardo au début du 
dix-neuvième siècle, qui redoutait 
qu’un jour ne vint oh il suffirait au 
roi d’Angleterre de tourner une ma- 
nivelle pour actionner, à lui seul 
toute r industrie de son, royaume... 


confiance, lié à des éléments politi- 
ques et financiers ; et d'ordre écono- 
mique, à savoir de nouveaux invesr 
lissements qui entraînent des 
réductions d'emplois. Sommes-nous 
donc au rouet ? 


A présent, cependant, la question — 

JTZ '■ JSSSr-^SSTi Mèiii* le temps de travail ? 


l'atteste: elle a 


sombre 


que, la robotisation surtout, ne 
constituent-elles pas des nouveautés 
radicales ? Ne sont-elles pas beau- 
coup plus brutales dans leurs effets 
et beaucoup plus générales dans leur 
étendue, s'appliquant même au sec- 
teur tertiaire avec r informatique, 
que te machinisme du dix-neuvième 
et des deux premiers tiers pour ne 
pas dire des trois premiers quarts du 
vingtième siècle ? 

Comment oublier, en outre, que 1e 
vaste progrès industriel du dix- 
neuvième siècle et du début du nô- 
tre, en Grande-Bretagne, en Allema- 
gne, aux Etats-Unis, avait pour 
débouché une population en crois- 
sance (â eux seuls, les Etats-Unis 
sont passés en un siècle de moins de 
20 à 100 millions d’habitants, grâce 
d'ailleurs à l'émigration européenne, 
la France exclue) ? Nous sommes 
aujourd'hui en population décrois- 
sante ; et sur ce point Alfred Sauvy, 
dont on connaît la thèse sur la « po- 
pulation créatrice », ne nous démen- 
tira pas. 

On peut donc craindre que les si- 
gnes actuels ne se confirment et que 
le retour de la croissance ne remédie 
pas au nouveau chômage technologi- 
que. Car ce retour ne peut se faire 
qu’à deux conditions d’ordre psycho- 
logique, le rétablissement de la 


Devant ces faits, cm connaît la po- 
sition de la C.G.T. : refuser les licen- 
ciements, et, â leur place instituer la 
semaine de trente-cinq heures sans 
réduction de salaire. Mais il est dif- 
ficile de contester, quelque souri 
qu'on ait de la peine des hommes, 
que ce soit là une solution démagogi- 
que qui aggraverait encore - aux 
dépens des travailleurs eux-mêmes 
- les difficultés de la firme en face 
de la concurrence étrangère. Quant 
à généraliser une telle mesure, les 
objections sont trop graves et l'expé- 
rience du passé a été trop sévère 
(1936, sans parier des difficultés ac- 
tuelles, moindres assurément, mais 
convergentes) pour qu’on y puisse 
songer. 

On invoquera toutefois la lente 
mais constante diminution du temps 
de travail depuis un siècle et demi 
L'argument est de pbids. Mais Q 
vaut pour le long terme. Le court 
terme aujourd’hui nous saisit à la 
gorge. Comment sortir de l’im- 

9 


Four y échapper, des questions se 
posent qui mènent à la lisière de 
Futopie. Mais celle-ci stimule par- 
fois l'imagination... 

(*) Membre de l'Institut. 


Ne pcw-on songer par exemple à 
modérer la concurrence des très 
grandes fumes par des concertations 
qui éviteraient les mesures de pro- 
tectionnisme étatique, concernant le 
partage des marchés, les prix, le pro- 
grès technologique et ses censé- 
quences sur l’emploi et sur les sa- 
laires ? Du côté des pouvoirs 
publics, un rapprochement des légis- 
lations sociales, en particulier entre 
les partenaires européens, -ne 
pourrait-il être cherché avec plus 
d'efficacité qu’on ne l'a fait jusqu'à 
présent? Faut-il rappeler que la 
journée de huit heures, permettant 
la «semaine anglaise», figurait 
parmi les résolutions du traité de 
Versailles? 

Comment aussi ne pas songer à 
l’énorme débouché virtuel que re- 
présente le tiers-monde, dont la 
contradiction ne pourra pas toujours 
durer entre une population qui s'ac- 
croît sans cesse - tandis que la nôtre 
stagne ou diminue — et une pauvreté 
qui désespérément s’aggrave : 1e ré- 
cent rapport sur le développement 
de La Banque mondiale l’atteste une 
fois de plus. 

Devant de tels problèmes, l'écono- 
miste ne peut émettre que des sug- 
gestions. Il doit reco nn a î tre que la 
théorie ne lui fournît pas de réponse 
péremptoire, pas plus pour le nou- 
veau chômage permanent que pour 
l'inflation — ce s deux grands maux 
de notre époque. Et pas davantage 
pour le tiers-monde. 

Mais le sens de r histoire, mm dog- 
matique, mai* réel lui permet d’af- 
firmer que les difficultés de notre 
temps - dont l’immensité est à la 
mesure de nos propres progrès — 
exigent un effort de môme grandeur 
de réflexion, de coordination des ini- 
tiatives privées et de rapprochement 
des actions publiques par-delà les 
frontières. Le « monde libre » ne 
gardera ses libertés qu’en sachant 
tes unir et les harmoniser. 


LETTRES AU WMt 


U mémoire 

du géaeral Kastegar-Nandar 

Je me permets de vous adresser 
cette lettre, suite à la parution dans 
les colonnes de votre journal du 
1* juillet dernier d'un article de vo- 
tre collaborateur Christian Colom- 
bani. 

il n’est pas question utr-seul ins- 
tant de revenir sur la chose jugée et 
sur l’horrible drame qui a bouleversé 
ma vie et celle de mon mari. 

Ce qui me choque, par contre, 
c'est que votre collaborateur, par- 
lant de mon beau-père, te général 
Hossein Rastegar-Namdar, ait pu 
dire qu'il « avait appartenu à la 
SAVAK ». 1e traitant phis loin de 
« vieux tortionnaire ». C’est vérita- 
blement peu connaître cet homme 
honnête et intègre, qui, s’il avait été 
un tant soit peu membre de cette si- 
nistre organisation policière, aurait, 
comme d'autres, tenté de sauver sa 
peau. Il en avait le temps, il en avait 
les moyens. 

Tout militaire iranien de haut 
rang, et se complaisant dans un exil 
souvent doré en Occident, aura la 
décence de vous dire que le général 
Rastqgar-Namdar, qui fut il y a une 
trentaine d’années attaché militaire 
adjoint en France, a effectué sa car- 
rière en Iran à différents comman- 
dements essentiellement militaires, 
tant en province que dans la capi- 
tale. C’est avec trois étoiles et 1e 
poste de directeur de la logistique de 
Tannée qull fut mis à la retraite à 
l’été 1978. 

Tous les chefs de la SAVAK ont 
été fusillés, Nassiri, Pakravan 
(hélas, pour ce dernier !) et Mogha- 


dam. Tous les tortionnaires ont été 
exécutés ou sont en fuite. Les plus 
malins, qui depuis longtemps ven- 
daient leur pays aux mollahs, sont 
aujourd’hui à la tête de la SA- 
VaMA, sorte de SAVAK encore 
plus effrayante. 

Mon beau-père a servi son pays 
pendant plusieurs décennies et n’a 
jamais rien eu à se reprocher. Au- 
cune goutte de sang ne tache ses 
mains. 

fl a été arrêté en août 1980, exé- 
cuté un an plus tard, selon la for- 


Témoignage 


mule employée quand on ne trouvait ■ 
pas d’accusation valable, « comme 
ennemi de Dieu et du prophète ». 

Il existait heureusement des offi- 
ciers en Iran qui n’ont jamais eu rien 
à voir avec la SAVAK ni de près ni 
de loin. Hossein Rastegar-Namdar 
était de ceux-là. Quand, en septem- 
bre 1981, mon beau-père fut exé- 
cuté, lp Monde en parla dans, ses co- 
lonnes. ILne fut pas question à cette 
occasion d’un ancien membre de la 
SAVAK ni d'un « vieux tortion- 
naire ». 

ROSA RASTEGAR-NAMDAR. 
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La quatre-vingt-quatrième 


L ’UN des trois chefs d’ao- 
cusation retenus contre 
Klaus Barbie est 1e coup 
de filet de mars 1944 à Lyon, au 
cours duquel dit-on aujourd’hui, 
quatre-vingts résistants furent 
arrêtés par la Gestapo. Nous di- 
sions quatre-vingt-trois. 

Je suis la quatre-vingt- 
quatrième : j’ai eu la chance de 
pouvoir m’échapper de la souri- 
cière où pavais été prise et inter- 
rogée. Les portes de Montluc ne 
se sont pas ouvertes devant mol 
je n’ai été répertoriée nulle part. 
Une chance ? Oui : à vingt ans, 
on a terriblement envie de vivre. 
Mais, très vite, à l’ivresse d’avoir 


préservé ma vie. est venu se mê- 
ler un âcre sentiment que je re- 
trouve parfois (et aujourd’hui 
certainement) comme une 
vieille cicatrice : l’humiliation 
d'être r ecrée libre et indemne, 
alors que les autres... 

Aujourd'hui Barbie est en 
prison, son procès se prépare. En 
vérité, peu de gens en ««testent 
la nécessité, mais tout de même, 
quelques doutes se font jour : ce 
procès est-il bien nécessaire, 
f&nt-il juger cet homme qua- 
rante ans après? Le vieillard 
d'aujourd’hui est-il l’homme 
d’autrefois ? Ou encore: il va, 
pour se défendre, dénigrer la 
Résistance, cela est-ü bon ? Ne 
nous accusera-tron pas de vou- 
loir nous venger ? Cette dernière 
où te défenseur des li- 
le résistant, se met litté- 
ralement eu position d’ « ac- 
cusé » me sidère : aurions-nous .à 
nous excuser ? Et de quoi ? 
D’avoir 1e corps et l’âme mu- 



tilés? 


Moi aussi pétrie d’huma- 
nisme comme les autres, je 
pense êue une perso n n e civilisée 
et je tiens la loi du talion pour 
dérisoire. Pourtant, ce procès, je 
le veux. Ce ne sera pas le procès 
d’un homme nommé Barbie, 
mais celui de l’increvable race 
des seigneurs et de leur idéolo- 
gie de ratroco, un procès qui du 
bout à r autre de la planète, do- 


de nombreuses photographies : 
sur l’une d’elles, on voit les cada- 
vres de cinq hommes fusillés 
place Bellecour, en plein midi. 
La légende les présente comme 
des maquisards anonymes. Non, 
cette exécution avait été voulue 
- pour l’exemple » par Barbie 
lui-même, les victimes étaient 
toutes des responsables de pre- 
mier plan et prises volontaire- 
ment dans des groupes diffé- 
rents: Jeunesses chrétiennes. 
Jeunesses communistes. Mouve- 
ment juif pour la Résistance et 
, enfin le chef de toute l'organisa- 
tion armée des dix départements 
de la première région, la plus ac- 
tive de France, le colonel Cham- 
bannet. Mon patron direct. 

En sacrifiant ensemble des ré- 
sistants d'horizons si différents. 
Barbie désamorçait d’avance les 
tties qu’il pourrait vouloir 
lopper pour minimiser notre 
rôle, nous présentant comme des 
incapables divisés et semeurs de 
trouble; dés «terroristes» et 
non des soldats de métier, etc. 
Nous avons eu nos difficultés in- 
térieures, elles font partie de 
l'histoire, la plupart des livres 
qui nous sont consacrés en par- 
lent. Quel groupe humain d’ac- 
tion ne les a pas connues depuis 
que le monde est monde ? Mais 
que pèsent-elles au regard de 
l‘ enjeu que nous avons défendu : 
le respect de ht personne hu- 

paioe ? 

Barbie est aujourd’hui un 
vieil homme ? Que m’importe 

que le porte-parole et le porte- 
crime d’une doctrine mons- 
trueuse s’incarne à présent dans 
une vieille peau ! Ce vïcülsni a- 


puïs cinquante ans au moins, de- 
meure â’actuaüté, un procès 
dont le rôle essentiel est d’éclai- 


rer et d’avertir tes générations à 
venir. 

Barbie risquerait de nous dé- 
nigrer, disent-ils ? Dans son nu- 
méro du 18 février, Paris-Match 
lui consacre plusieurs pages et 


t-fl jamais eu pitié d’un autre 
vieillard ? Ou d'un garçon, 
d’une fille de vingt ans T H en a 
torturé de ses mains et tué des 
centaines. Des centaines qui à 
vingt ans, avaient terriblement 
envie de vivre. 

Un tel sujet ne s'évoque pas 
sans passion, mais pas nécessai- 
rement celle de la haine et de 
son cortège, non : celle de la vé- 
rité. celle de dire ce que fut 1e 
nazisme et ce que fut notre coin» 
baL Nous devons bien cela aux 
victimes de Lyon. Leur lutte 
était pure et leur sang indivisi- 
ble. Cela, aucun Barbie au 
monde ne pourra nous l’&ter. 

ULY DENIS. 


« Si c’«t ça fe France » 

Je viens de lire le Monde du 
30 juillet, en particulier l'article de 
la page 22 intitulé : « Voisinage et 
violence », et surtout, je cire : le pa- 
ragraphe : * Des itrangers. il y en a 
trop, je ne suis pas raciste, mais, si 
je vois un 1 Voir avec une Française. 
Je prends le flingue •— 

. . Je me permets d’écrire au Monde. 
car je viens, mol Français, de vivre 
une expérience qui met en relief 1e 
racisme, profond, viscéral de cer- 
tains de mes compatriotes qui n’ont, 
partout, à côtoyer que rarement et 
de très loin des étrangers. 

• Hier, 29 juillet, je suis arrivé dans 
une station thermale, accompagnant 
mon épouse et mon enfant de treize 
ans qui viennent suivre une cure. Je 
me sufe- adressé à une directrice 
d’agence immobilière qui apprenant 
que je venais du Maroc, m’a reçu en 
ces termes : « Mon pauvre mon- 
sieur, vous venez du Maroc-. Com- 
ment faites-vous pour vivre dans ce 
pays ? au milieu des bicots T 
Comme je vous plains.,. IcL nous 
sommes envahis par ces bougnouies, 
ils nous ont « foutu » (sic) à la 
porte de nos colonies et ils viennent 
se pavaner chez nous-. 

» J’ai un appartement qui vous 
conviendra dans un Immeuble où il 
n’y pas de « bicots » ; d’ailleurs, si 
vous aviez eu une tête de * bic » je 
n aurais rien eu pour vous ». 

Faute de choix, j'ai loué l’apparte- 
ment, vous co mprendrez ce 

que j'ai pu ressentir quand vous sau- 
rez que : 

— mon épouse est marocaine ; 

— mon fSs Stéphane (treize ans) 
m'a dit par la suite : • Papa, si c'est 
ça la France, alors j’ai honte d’être 
français ». 

DANIEL CLEMENT, 
professeur de mathématiques 
à Kérütra (Maroc). 

Dr ta tantrisme? 

L’article de M. Chaliand, que vo- 
tre journal considère comme portant 
« sur un aspect du chaos humain », 
mais qui n’est, en vérité, qu’une 
incitation au meurtre, m'a profondé- 
ment et doublement choqué. 
D’abord eu tant que représentant de 
l’État turc, ensuite eu tant que vio- 
time d'un de ces lâches et ignfthte» 
attentats. 

Permettez-moî d’attirer votre at- 
tendra sur la gravité de la démar che 
de M. Chaliand : établir une distinc- 
tion entre un bon terrorisme, - sélec- 
tif», considérant les représ e n tant!» 
de l’Etat tore comme des cibles am- 
bulantes, et un terrorisme bon 
parce que nuisible à l'image des Ar- 
méniens est de nature à attirer des 

poursuites judiciaires à rencontre de 
M. Chaliand. 

D’autre paît, il est regrettable que 
les responsables de rédaction de vo- 
tre page « Idées » persistent à voir 
l'Histoire déformée par les propa- 
gandistes arméniens, puisqu’ils 
adoptent ouvertement tes allégations 
d’Yves Ternra comme une vérité 
historique établie qui ne nécessite 
aucune investigation scientifique et 
aucune justification historique. 

SELÇUK BAKKALBASI, 

conseiller de presse 
à l’a m bassade de Turquie. 


LU 


t DON JUAN DES FORÊTS >, DE BÉATRK BECK 
i t£S HAUTEURS DE RAMATUB1E », DE FRANÇOISE PARTURIBt 

On ne badine pas avec le sexe 



Qu'Il sorte des mains de Mo- 
' fiera ou de Mozart, Don Juan a 
toujours passé pour un chaud la- 
pin doublé d'un mystique. C'est 
Dieu qu'il défie ou qu'il chercha 
en courant le jupon. C'est la poi- 
gnée du commandeur dont il es- 
père l'étreinte définitive. Et Béa- 
trix Bock reste dans la tradition 
lorsqu'elle présente son Dm 
Juan des forêts comme un af- 
famé d'absolu. Il pratique la dé- 
bauche comme d'autres se don- 
nent la discipline et son 
catholicisme intégriste en remon- 
trerait à Mgr Lefebvre. 

Mais alors, s’étonnera-t-on, 
comment s'accommode-t-il du 
péché de chair, qu’il commet 
avec un entrain de cannibale ? La 
belle question I 11 n'a pas à s'en 
accommoder. Ses conquêtes Kri 
servent en quelque sorte de 
tremplin et s‘3 les accumule, 
c'est poix rebondir toujours plus 
haut vers l'infini. Aux galanteries 
d'aman, H a substitué des dis- 
cours fascis te s qui révoltent et 
subjuguent ses proies. Las intel- 
lectuelles (de gauche surtout) lui 
tombent toutes rôties dans la 
bouche. Sa fringale de 
rira le conduira jusqu’à l'i 
sans que l'ombra d'un remords 
f effleura. « Dans sa conscience, 
un acte, füc-ce un crime, peut ae 
meme entre parenthèses comme 
une phrase dans un texte. » 
L'heureux homme I 

Pour tout châtiment, Beatrix 
Beck ne lui inflige qu'une légère 
lassitude, un soupçon de dépit 
quand a voit sas victimes échap- 
per peu è peu à son emprise. A la 
longue, le vice s'use comme la 
vertu, ses excès sapent ses ef- 
fets et Don Juan fiait figure de 
stakhanoviste. Au lieu de nous 
effrayer, il ennuie. Ainsi se 
vange-t-ê de son auteur qui kn 
refusa au départ la grâce des li- 
bertins pour le charger de prin- 
cipes et de convictions. farouche- 
ment réactionnaires. SI nerveux, 
si mordant soit-il. le trient de 
M 9 * Beck souffre du handicap 
qu'elle a infligé à son héros. Mais 
lorsqu' *Ue parle de ce qu'elle 
aime, tes enfants ou les sous- 
bois; on es réjouit de retrouver 
i n ta cte sa contagieuse sympa- 
thie. . 

Chez Françoise Parturier, le 
Diable est sorti depuis ri long- 
temps du bénitier qu'il en a ou- 
blié jusqu'au souvenir. Quant è la 
politique, qu'elle sort de gauche 
ou de droite, eâe ne l'intéresse 
guère. Il a d'autres chats à fouet- 
ter, quoique le fouet lui semblé 
démodé, ou démocratisé, oe qui 
revient au même. Car notre Dia- 
ble est un dandy qui passe, 


comme tout te monde, ses va- 
cances à Saint-Tropez et comme 
tout le monde se d ésole. Qu'est- 
il arrivé à l’adorable presqu'Be ? 
D'où surgissent ces envahisseurs 
e campeurs épuisés, motards 
pailletés de crasse, métnères en 
deux-pièces, boutiquiers, esto- 
mac dehors » qui ont chassé les 
mandarins du plaisir ? La faute à 
qui ? A mai 68, qui « en rkBcuû- 
sant las interdits, banalisant le 
scandale, faisant tomber scru- 
pules et culottas... brisa l’élan de 
ceux qui avaient rnis Mur gloire à 
braver la société». 

Ecœurés, te (fiable et (es gens 
bien se tiennent è distance. Sur 
les Hauteurs de RamatueHa, uns 
jeune divorcée trompe son amant 
du week-end avec une comtesse 
i l'humeur carnassière. L'IdySs 
se déroulerait sans incident, ri le 
besoin de s'encanailler ne cha- 
touülait parfois r élite. Passe en- 
core ri elle se contentait des par- 
venus du Bybios ou de la foule de 
Sénéqvser, mais elle se risque 
dans des bouges, des terrains 
vagues, où les fredaines tournent 
vite à l'orgie. Le sang coula, un 
garçon meurt atrocement suppli- 
cié, et le scandale rejaillît sur les 
voyeurs et (es voyeuses qui pré- 
tendaient se rincer l'œfl impuné- 
ment. 

A le faveur de l’enquête pon- 
dère, Françoise Parturier se 
lance dans une grande lessive où 
\es serviettes et les torchons en 
prennent chacun pour son grade. 
Ça leur apprendra i se mélanger. 
A l'arrière-plan de ce tableau de 
mœurs, tes cigales s’égosillent, 
les eucalyptus embaument et 
une jeune femme soupire : e Tant 
dé beauté, mon Dieu I Pourquoi 
ce gâchis ?»-< C’est la revan- 
che des moches; des bas-du-cul. 
des crasseux, ratés, paumés ; 
fauchés, contre une jeunesse in- 
souciante, Hase et dorée s, lui ré- 
pond le Diable. 

Il a marqué de sa griffe élé- 
gante, parfumée de soufra, as- 
saisonnée de basilic, un roman 
qui pourrait être le best-seller de 
l'été. Les traîne-savates du port 
y trouveront de quoi nourrir leurs 
rêves, assouvir leure frustrations, 
ou simplement de quoi jaser è 
l'heure de.rapéro. Qiiant au gra- 
tin, tapi derrière lés hauts murs 
des propriétés privées, fl savou- 
rera l'exquise frousse de l'avoir 
échappé belle. 

GABRIELLE ROLM. 

★ Don Juan des forêts, de Béa- 
trîx Beck, éditions Grasset, 
155 pages, 42 F. 

★ Les Hauteurs de Ramatueile. 
de Française Psrtnrïer, éditions Al- 
bin Michel 341 pages, 69 F. 


RÉPLIQUE A... ANDRÉ FERMIGIER 

Le bonnet rouge de Courbet 


Puis-je vous faire pan de mon 
étonnement à la lecture de l’article 
d’André Fennigier dans le Monde 
du 24 juin ? » Où en est le Musée 
d’Orsay T », demandez-vous pour in- 
troduire son texte. M, Fennigier 
semble penser quli ne va pas très 
bien puisqu’on vient d'assigner, 
comme date initiale â la période 
qu'il recouvre, 1848. Pour lui la 
bonne date serait celle de 1863, qui 
ouvre le temp de l'impressionnisme. 
Si donc l'on a choisi à tort. 1848, 
c’est pour valoriser le prétendu 
«réalisme», pour annexer 1e «so- 
cialiste » Courbet aux collections 
d'Orsay, et fl faut sans doute voir là 
un effet de l’influence « de ceux et 
de celles qui auraient aimé mettre 
un bonnet rouge à la gare de La- 
toux m. 

Ainsi h gouvernement se voît-fl 
implicitement accusé, par ce choix 
de chronologie inconvenante, de 
mettre la politique et le socialisme là 
où ils n'ont que Taire. 


à 


Mais, peut-être en ce moment très 
la mode, ce procès d’intention ne 
me paraît pas fondé, et la vérité me 
paraît beaucoup plus simple. 

On hésitait, au temps du 
nat de M. Giscard d'. 



entre 

une conception purement artistique 
de l'usage du futur musée (en faire 
1e musée de peinture qui manquait 
entre le Louvre et l’Art moderne), 


Hticàenne que l’article pouvait faire 
soupçonner à vos lecteurs. 

Aussi bien, sur un autre point, 
M. Fennigier a-t-ii été également 
trop hàtu pour être tout à fait 
convaincant II veut qu'on i»iw- les 
grands Courbet au Louvre : je ne le 
contredirai jns sur ce point Mais il 
prétend, pour faire banne mesure, 
que le « soausme » de Courbet est 
une fiction, la seule preuve qull au- 
rait donnée de cet idéal étant les 
Casseurs de pierres. C’est oublier 
on peu vite la Cribleuse de blé. et 
plus encore lejtortrait de Proudhon 
(personnage ÊS ft t cm ent symbolique 
à l’époque), et, tout de même, sa 
participation à la Commune. 

M. AGULHON 

( ChAtenay-Malabry). 
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— musée du dix-neuvième 
était précisément le reflet 

La décision était encore pendante 
en mai 1981. A Tété de 81, le gou- 
vernement socialiste a opté pour le 
second parti. 

H est clair que. la chronologie dé- 
pendait de cette orientation. Au mur 
sée de peinture aurait convenu la 
date de 1863, au musée d'illustra- 
tion de la modernité globale du siè- 
cle (la politique de masses, r indus- 
trie, les chemins de fer. la 
photographie, etc.), 1848 convient 
mieux, soit comme coupure politi- 
que précise, soit même comme mar- 
que approximative du carrefour dé- 
cisif ou dix-neuvième. Ce choix 
d'orientation peut être discuté, pour 
son excès d’ambition, ou pour toute 
autre raison, mais rien ne prouve 
qu’il relève de l’option sectaire et po~ 
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LA FORMATION DU GOUVERNEMENT ITALIEN 


Le nouveau cabinet 


Voici la composition du quarante- 
quatrième gouvernement italien : 

Président du conseil : M. Bettino 
Craxi (PJS.I.) (2). 

Vice-président du conseil: M. Ar- 
naldo Forlani (D.C.) (2)- 

MINISTRES: 

Affaires étrangères ; M. Giuloo 
Andreotü (D.C) (2). 

Intérieur. : M. Oscar Luigi Scal- 
faro (D.C.) (2). 

Justice : M. Mino Martiuazzoli 
(D.C) (2). 

Trésor : M. Giovanni Goria 

(D.C.) (!). 

Finances : M. Bruno Vîsentîni 
ÇPJLI.) (2). 

Budget .* M. Pietro Longo 
ÇPJSp.L) (2). 

Défense : M. Giovanni Spadolini 
(P.R.L) (2). 

Instruction publique 
Mme Franca FaJcoccî (D.C) (1). 

Travaux publics : M. Franco Nî- 
colazzi (PJS.DJ.) (1). 

Transports : M. Claudio Signorile 
(PAI.) (3). 

Agriculture : M. Fïlippo Maria 
Pandolfi (D.C.) (3). 

Postes : M. Antonio Gava 
(D.C.) (2). 

Industrie : M. Renato Altissimo 
(P.L.L) (2). 

Travail : M. Gïanni de Michelis 
(PAL) (3). 

Participation de VÉtat : Ml Clelio 


apat, 
Darida (D.C) (3). 


Commerce extérieur : M. Nicole 
Capria (P.S.I.) (1). 

Santé : M. Costantc Degan 
(D.C) (2). 

Biens culturels : M. Nino Gulotti 
(D-C.) (2). 

Tourisme : M. Lelio Lagorio 
(PAL) (3). 

Marine marchande : M. Gemxario 
Caria (D.C.) (2). 

Affaires du Sud: M. Salvcrino de 
Vito (D.C.) (3). 

Affaires régionales : M. Pier 
Luigi Ronrida (P.S.D.I.) (2). 

Relations avec le Parlement : 
M. Oscar Mammi (P.RJ.) (2). 

Protection civile : M. Vincenzo 
Scotti (D.C.) (3). 

Fonction publique : M. Remo 
Gaspari (D.C) (3). 

Affaires européennes : M. Fran- 
cesco Forte (PAL) (3). 

Recherche scientifique : M. Luigi 
GraneUi (D.C.) (2). 

Écologie : M. AJfredo Biondi 
(PJJ.) (3). 

(1) Occcupait le meme poste. 

(2) Nouveau membre. 

(3) Appartenait au précédent gon- 
vernement. mais à un antre poste. 

D.C : démocratie chrétienne. 

PAL ; parti socialiste italien. 

PADJ. : parti sodal-démocrate ita- 
lien. 

P XJ. : parti libéral italien. 

PAL : parti républicain italien. 


Les ultimes péripéties 

De noire correspondant 


Rome. — Dans son dessin hu- 
moristique de ce vendredi 
5 août, le dessinateur da fa 
Stampa, Forattini, représente 
une rangée de démocrates- 
chrétiens sous le titre : e Le pre- 
mier gouvernement socialiste de 
la République ». Une ironie mor- 
dante, qui souligne r ambiguité 
du cabinet formé par M. Craxi, 
où pratiquement toits les postes- 
clés sont occupés par des 
démocrates-chrétiens. Un gou- 
vernement qui, salon ta Repub- 
bSca, reflète une e partitocratie » 
'plus forte que jamais, avec une 
répartition des portefeuilles faite 
non seulement en fonction des 
intérêts partisans, mass aussi des 
tendances au sein des partis. 

Les damiers moments de la 
formation du cabinet Craxi ont 
cfaBleurs illustré la légèreté avec 
laquelle a été écartée dans les 
faits la contrainte de r article S2 
de la Constitution qui donne au 
président du conseil pleine liberté 
dans le choix de ses ministres. 
Lorsque M. Craxi est entré è 
11 h. 30 au palais du Quirinal 
pour remettra la liste de son gou- 
vernement au président, 3 ne 
connaissait pas encore les noms 
de tous ses ministres. Les deux 
hommes sont restés en tête è 
tête presque une heire avant que 
les démocrates-chrétiens qui, au 
siège de leur parti, réglaient leurs 


comptes entre tendances en 
échangeant des portefeuilles, ne 
soient è même d'apporter au pré- 
sident du conseil « sa » Este. Un 
spectacle dont les démocrates- 
chrétiens sont coutumiers, mais 
qui a un peu affa&li l'effet psy- 
chologique du « changement». 

La querelle finale entre les 
démocrates-chrétiens a été pro- 
voquée par la menace de la mi- 
norité du parti, conduite par 
M. Foriani, de quitter le gouver- 
nement si on ne trouvait pas un 
poste « è sa mesure » è M. Co- 
lombo, ancien ministre des af- 
faires étrangères. La fronde a' 
trouvé sa solution lorsque M. De 
Mita, secrétaire de la D.C., a 
« offert » le ministère de l'inté- 
rieur à M. Scaüaro, membre de la 
minorité. 

Derniers incidents : le ministre 
des régions qui figurait sur la 
liste du gouvernement lue par 
M. Craxi è sa sortie du Qurinal a 
dQ être remplacé m extremis. Ils 
ne s'est pas présenté à la céré- 
monie de prestation de serment, 
est im ant que le poste qui lui était 
attribué manquait de refief. Il a 
été remplacé par un autre social- 
démocrate, M. Romèda. En fisant 
sa liste, M. Craxi avait en outre 
oublié de mentionner un nouveau 
ministère, celui de l'écologie I - 
Ph.P. 


A TRAVERS LE MONDE 


Anaola 


OFFENSIVE DE LTJNITA. - 
L'Union nationale pour l'indépen- 
dance totale de l'Angola (Uni ta. 
opposition armée au régime de 
Luanda) a affirmé, jeudi 4 août, 
avoir lancé le 1" août une • of- 
fensive généralisée » au cours de 
laquelle cent cinquante-huit sol- 
dats gouvernementaux et quinze 
Cubains auraient été tués près de 
Cangumbe, dans la province de 
Mexico. Dans on communiqué 
diffusé â Lisbonne, le mouvement 
de M. Jonas Savimbi affirme que 
dix mille guérilleros ont pénétré 
dans les provinces de Moxico. de 
Lunda, de Malange, de Huambo 
et de Koanza Sul. — (A.F.P.) 

Corée du Sud 

LES FORCES MILITAIRES 
SUD-CORÈENNES ont coulé, 
le vendredi 5 août, un « navire es- 
pion » nord-coréen et abattu trois 
hommes-grenouilles, près d'une 
centrale nucléaire située sur la 
côte sud-est de la Corée du Sud, 
a annoncé le ministère de la dé- 
fense. Selon un porte-parole, 
l'alerte a été donnée par un garde 
en faction près de la centrale 
construite par le Canada à Wol- 
song, è 300 kilomètres au sud-est 
de Séoul, qui a aperçu le bâti- 
ment nord-coréen se dirigeant 
vers la côte. Des patrouilleurs de 
la marine, ainsi que des avions et 
les troupes à tenu, ont ouvert le 
feu et coulé le navire. - (A.P.) 

Espagne 

UN POLICIER a été tué et trois 
personnes ont été blessées au 
cours d'un attentat près de Saint- 
Sébastien, a-t-on appris ce ven- 
dredi S août. Les auteurs de 1 at- 


tentat ont été appréhendés alors 
qu’ils tentaient de prendre la 
fuite à bord d'une voiture. 

Lesotho 

i EXPLOSION. — Une voiture 
piégée a explosé jeudi 4 août è 
Maseru, sans faire de victimes, 
quelques minutes après le pas- 
sage de la voiture du premier mi- 
nistre Leabua Jonathan, a-t-on 
appris, de source informée, dans 
la capitale du royaume. 

République 

Sud-Africaine 

FUSILLADE AU CISKEI. - 
Cinq personnes ont été tuées et 
plus de trente autres blessées lors 
d’une fusillade entre des policiers 
et les passagers noirs d'un train, 
mercredi 3 août, près de Mdans- 
tane, dans le bantonstan sud- 
africain du Cïskei. Aucun poli- 
cier n*a été blessé. Les forces de 
l'ordre ont affirmé avoir agi en 
« état de légitime défense » après 
avoir été attaquées « sans motif » 
par la foule. Au cours d’un inci- 
dent séparé, un enfant de qua- 
tre ans a été tué mercredi soir et 
ses deux sœurs figées de sept et 
onze ans grièvement brûlées par 
l'explosion d’un cocktail Molotov 
lancé par des inconnus dans la 
maison de leur père, un dirigeant 
du parti national indépendant du 
Ciskci (CNIP), au pouvoir. Les 
autorités du bantoustau ont ins- 
tauré un couvre-feu allant de 
22 heures à 4 h 30 à Mdantsa n e, 
où les événements violents se 
ynnltiplient depuis le déclenche- 
ment voici quinze jours d’une 
campagne de boycottage des au- 
tobus. Les habitants protestent 
contre une augmentation de 1 0 % 
des tarifs de transport. 


Bettino Craxi : l'art de s'imposer 


M. Bettino Craxi avait une ambi- 
tion et 3 ne la cachait pas : devenir le 
premier président du conseil soda- 
liste d’un pays qui a été gouverné 
pendant quarante ans par la démo- 
cratie chrétienne, exception faîte de 
l'Intermède républicain de M. Spado- 
fini. Il l’a réalisée contre vents et ma- 
rées, allant de succès en échecs avec 
le même pragmatisme, aussi désar- 
mant parfois qu'irritant et arrogant le 
plus souvent, avec en tout cas un 
goût certain pour forcer las situations 
et apparaître comme le protagoniste, 
même lorsque rien ne l'y destine. 

Une lactique inlassable, de coups 
à gauche et de coups i droite, de 
volte-face et de compromis inavoués 
qui, fiés è une attitude de «padre- 
padrona» vis-à-vis de son parti, se 
sont révélés payants : le PAL, en 
sept ans de cfiraction Craxi, est sorti 
de la grisaSIe de l’échec et de sa si- 
tuation en tenaille entre la démocra- 
tie chrétienne et le P.C.I. 

L’aventura politique de M. Craxi a 
commencé 3 y a sept ans. quand lui 
fut confiée la cfiraction du parti en 
remplacement de M. Martine, jugé 
responsable de l'échec électoral de 
1976. Homme de l'appareil, M. Craxi 
- qu'on appelait * l'Allemand du 
P.S.I. » pour ses méthodes de travail 
et son admiration pour M. Wüly 
Brandt, ou e Bettino r Américain » 
pour rceü conafiant avec lequel le re- 
gardait M. Kissinger — n’avait ce- 
pendant pas les faveurs de la pressa. 
Sur les c terrasses » da Rome, on ne 
lui dormait guère Nus de six mois de 
vie politique. 

Ce Milanais, député depuis 1968, 
n'avait en effet aucune racine dans la 
capitale, vivant, comme d'ailleurs au- 
jourd'hui encore, dans deux cham- 
bres de l'hStel Raphaël, à deux pas 
de la Piazza Navone. M. Craxi a au- 
tant séduit qu'irrité. Mais il n’a pas 
seulement tenu, il s’est imposé. Anti- 
pathique par son côté de plus en plus 
parvenu du pouvoir, il a su aussi se 
rendre mefispensabie. 


Dans l'ombre de Rétro Nenni 

Il adhère à cfix-huit ans au PAL 
dont 3 devient un militant actif, dans 
les mouvements de jeu n esse, à la 
section de Sesto San Giovanni, une 
banlieue c rouge » de Milan, puis à la 
tête de la Fédération de la capitale 
lombarde (1965-1968). Entré au co- 
mité central dès 1957, 3 a surtout 


M. ANDRE0TT1 (affaires étran- 
gères): un proconsul de la 
pofitique 


e Le pouvoir n’use que ceux qui ne 
l'ont pas. » Cens constatation s’ap- 
plique fort bien à son auteur : M. Giu- 
fio Andreotti. Le nouveau ministre 
des affaires étrangères, figé de 
soixante-quatre ans, a déjà derrière 
lui plus rie quarante ans d'une car- 
rière brillante. 

Il est député du Latium depuis 
1948. Après avoir été pendant sept 
ans sous-secrétaire è la présidence 
du conseil dans les gouvernements 
de M. De Gasperi, il occupa de nom- 
breux postes ministériels : ceux de 
l'intérieur, des finances, du Trésor, 
de la défense, de l’industrie, des af- 
faires étrangères, et, enfin, la prési- 
dence du Conseil (de 1972 è 1973, 
puis en 1 976, 1 978 et 1 979). Après 
les élections de juin 1979, il ne réus- 
sît cependant pas è former un nou- 
veau cabinet en raison de l'opposi- 
tion des socialistes. 

' Homme de grande culture, bril- 
lant, volontiers ironique, écrivain, 
M. Andreotti est un des proconsuls 
de la politique italienne. Sachant at- 
tendre. il a traversé les polémiques et 
les scandales — comme celui de la 
Loge P 2 — avec une extraordinaire 
habileté. Il est président de l'Union 
interparlementaire. 

• M. VISENTINI (finances). - 
Avocat et professeur de droit, ce ré- 
publicain âgé de soixante-neuf ans 
est un expert en affaires économi- 
ques. Tout è tour vice-président de 
l'IRI, président d'Olivetti et vice- 
président de la Confmdustria, M. VI- 
sentini, habile et froid, indépendant 
de tous, y compris de son parti, re- 
présente la grande bourgeoisie éclai- 
rée du Nord. Bu député en 1972, 
puis au Sénat en 1976. il est re- 
tourné à la Chambre des députés en 
juin. Il été ministre des finances, puis 
vice-président du conseil dans le der- 
nier gouvernement Andreotti ( 1 979). 

• M. SCALFARO (Intérieur). - 
Ancien magistrat, âgé de soixante- 
cinq ans, M. Scalfaro est député 
démocrate-chrétien depuis 1948. Au 
cours de la dernière législature, il 
était vice-président de la Chambre 
des députés. Plusieurs fois sous- 
secrétaire, notamment à l'intérieur. 


grandi dans l’ombre de Pietro Nenni, 
vieux chef charismatique du socia- 
lisme italien (mort an janvier 1980). 
Da cet homme, qui fut dans l'après- 
guerre l’artisan du i front commun > 
avec les communistes avant da deve- 
nir, au début des années 1960, 
l’homme du ré for misme, M. Craxi s 
toujours retenu une leçon : allié au 
P.G.I.. le parti socialiste ne peut 
qu'être en position subalterne et dé- 
cliner. 

L’expérience de centre-gauche 
avait été une catastrophe pour Je 
P.S.I., étouffé entre la démocratie 
chrétienne et les communistes. Le re- 
virement de M. de Martino. qui avait 
a ffronté les élections de juin 1976 
sous la bannière r plus jamais au 
gouvernement sans les commu- 
nistes 9 , n'avait fait que consommer 
r échec : le P.S.I. n’avait recueffli que 
9,2 % des voix. 

M. Craxi arrive alors è la direction 
du parti : la stratégie da la gauche ne 
s'est pas révélée payante et aucun 
de ses rivaux ne peut prétendre à la 
charge. Secrétaire adjoint depuis 
1 969, 3 est en outre le plus expéri- 
menté. La gauche demande, certes, 
des garanties et espère bien contrô- 
ler le jeune secrétaire général. Il n’en 
sera rien. C'est elle qui devra baisser 
pavillon. 

Le résultat des élections en 1979. 
quoique peu favorable aux soda- 
listes, confirme cependant que la 
D.C. peut perdre des voix sans que, 
pour autant, elles aillent aux commu- 
nistes. D’ailleurs — consécration 
pour M. Craxi — il est appelé à tenter 
de former un gouvernement. Il 
échouera. Mais la voie est ouverts : 
le P.S.I. est apparu comme un parti 
de gouvernement possible. Dès lors, 
sa pofitique s'appuie str trois prin- 
cipes : le parti socialiste ne doit plus 
être à la remorque de quiconque ; le 
bipartisme D.C.-P.C. ne peut que pa- 
ralyser le fonctionnement de la dé- 
mocratie ; seule la croissance du pôle 
< laïc » peut progressivement d blo- 
quer la situation. 

Cela cfit, le c craxisme > est moins 
ime idéologie qu’une gestion du pou- 
voir. Ayant trop' longtemps appar- 
tenu è une minorité pour ne pas sa- 
voir de quel risque potentiel ode est 
porteuse, 3 même son parti d’une 
main de fer, éliminant du comité cen- 
tral ou de la direction ceux qu'il juge 
dangereux. 


M. SPADOUM (défense) : face 
aux < quatre crises » 

Florentin tout en rondeurs, histo- 
rien et journaliste — H efirigea le CDr- 
riere délia Sera, - il a été de 1981 è 
1982, le premier président du conseil 
« laïc » (c’est-à-dire non démocrate- 
chrétien). Secrétaire du parti républi- 
cain (1) depuis 1979, M. Spadolini a 
été élu sénateur pour la première fois 
en 1972. Au gouvernement, R a dû 
liquider les séquelles du scandale de 
la Loge P.2 et affronter le terrorisme 
(c’est pendant son mandat qu'ont 
pratiquement été démantelées les 
Brigades rouges), l’inflation, la réces- 
sion, le chômage et la criminalité. 
Aux c quatre crises s (morale, écono- 
mique, internationale et civile) qu’il a 
définies, I a donné des réponses que 
les électeurs ont jugées globalement 
positives, en permettant à son parti 
de doubler ses sièges aux élections 
de juin. Au plan sitemational, 3 a 
contribué, avec son ministre des af- 
faires étrangères, M. Colombo, è re- 
donner une certaine crédibilité à l'Ita- 
lie. Au ministère de la défense, il sara 
confronté, en particulier, à la ques- 
tion des missiles qui doivent être ins- 
tallés à Comiso, en Sicile. 


(1) N.D.L.R. - Et non de la Démo- 
cratie chrétienne comme indiqué par er- 
reur dans nos éditions du 5 août. 


ancien ministre des transports et de 
l’aviation civile pus de l'éducation 
nationale, c’est un homme de l'appa- 
reil ; il fut notamment, pendant deux 
ans. secrétaire adjoint de la D.C. à 
l'organisation. 

• M. LONGO (budget). - Né en 
1935, M. Longo est un nouveau 
venu. Elu député pour la première 
fois en 1976 à Saleme. il était secré- 
taire national du parti social- 
démocrate deux ans plus tard. 
M. Longo a été l'un des premiers à 
proposer le nom de M. Craxi comme 
président du conseil. C'est un parti- 
san acharné de la c majorité à cinq » 
et profondément anti-communiste. 
Son nom a été mêlé au scandale da 
la loge P. 2 : il a démenti toute ap- 
partenance à la loge maçonnique, re- 
connaissant cependant avoir rencon- 
tré à plusieurs reprises son chef, 
M. UctoGeKL 


Le directeur de II Ciornale. 
M. Monta ne! H écrit à propos de 
M. Craxi : e II est arrogant et un peu 
* gouape » et semble avoir du pou- 
voir une conception pour le moins pa- 
tronale. 9 De fait, M. Craxi ne s'at- 
tarda pas aux sténilités polémiquas : 
on est avec ou contra lui. C'est ainsi 
que le mensuel théorique du P.S.I., 
Mondo Opermo, animé par des intel- 
lectuels jugés trop remuants, a été 
pendant quelques mois privé de cré- 
dits. 

Sur les brisées de M. Craxi s’est 
fait jour une nouvelle génération de 
socialistes qui se bousculent pour le 
partage des charges que le parti 
s’octroie è la télévision, dans les ad- 
ministrations locales, dans les ban- 
ques nationalisées, utilisant sa posi- 
tion de parti charnière avec encore 
plus de cynisme que les démocrates- 
chrétiens leurs réseaux de clientèle. 

Des f broutilles » 
regrettables 

Parfois, la pragmatisme qu'encou- 
rage fe secrétaire du PAL, peu re- 
gardant apparemment sur les sou- 
tiens qu'il reçoit, n'est pas sans 
fausses notes : ainsi, à Turin et à Sa- 
vons, pour ne citer que des exemples 
récents, une bonne dizaine de socia- 
listes i de pointe s ont fini les me- 
nottes aux mains. 

Pour les dirigeants du parti, ce ne 
sont lè que « broutilles » regretta- 
bles. Les c craxiens » préfèr e nt dis- 
courir sur la t nouvelle culture » poli- 
tique dont ils seraient les promoteurs 
et qui fleurit en d’innombrables initia- 
tives allant des cordes culturels aux 
centres de réflexion en passant par 
les congrès au titre ronflant. Un 
grand remue-ménage poGtico-pseudo 
intellectuel dont Müan est un centre. 

Les 26 et 27 juin dernier, les élec- 
teurs ont sanctionné avec une cer- 
taine froideur les pirouettes socia- 
listes, ta recours désinvolte à la 
« petite phrase > qui fait événement 
pour cacher l'absence de proposition 
concrète, ou les volte-face d’un 
PAL qui, en deux ans, a fait tombe r 
trois gouvernements. L's onde lon- 
gue » qui devait porter le PAL, et 
dont aimé è parier M. Craxi, s’est 
avérée n'être qu'un timide ressac. 
Niais par chance, si la P.S.I. n’a pas 
gagné, la D.C., elle a perdu et le 
P.C.1. n’a pu chanter victoire. La dé- 
faite de la première et le demi-succès 
du second ont donné à M. Craxi l'oc- 
casion de se présenter comme 
l'homme providentiel, sans avoir be- 
soin pour cela du vote des électeurs. 

Au gouvernement, M. Craxi aura 
assurément à résoudre un problème 
d'image tant en Italie qu'à l'étran- 
ger : la désinvolture et l'arrogance ne 
sont pas des recettes de gouverne- 
ment. li est vraisemblable qu'il es- 
saiera d’y remédier en jouant avec 
fanfare la carte de l'Italie faisant dé- 
sormais partie de la « latinité soda- 
Bstej. 


Cela dit, cette image du P.S.I. 
voile les aspects positifs du réfor- 
misme dont il est portées’, c’est- 
à-dire de la politique qu’élaborent, à 
r ombre de M. Craxi, les « cerveaux > 
qui l'entourent. Notamment en éco- 
nomie : la lutta contre la fraude fis- 
cale. la tentative de redonner une ef- 
ficacité gestionnaire aux entrepris e s 
à participations d'Êtat, l’accent mis 
sur les réformes structurelles dans 
r industrie sont des facteurs de chan- 
gement réels et nécessaires. 

Le < craxisme s a toujours oscillé 
entre le goût du pouvoir et la fidélité 
i certains choix idéologiques socia- 
listes. Sans doute l'étau dans lequel 
la D.C. et le P.C.1. enserraient le 
P.S.I. ne laissait-il guère d'autre 
route que celle suivie par M. Craxi 
pour sortir de l’impasse. On peut 
penser que le pragmatisme dont ce 
dernier a fait preuve à la tête de son 
parti ne l'a oependant pas totalement 
détourné des idéaux du jeune militant 
qu’il fut. M. Craxi est devenu le per- 
sonnage le plus controversé de la 
scène politique italienne, mais on ne 
peut pas nier que son énergie contri- 
bue à faire évoluer les choses. Ses 
nouvelles fonctions l’appellent au- 
jourd'hui à donner le meilleur de Itû- 
même. 

Ph. P. 


Otage 

de sa majorité 

(Suite de la première page. ) 

M. Craxi a d'ailleurs des cartes en 
main : la situation n’est plus celle du 
début des années 70, lorsque le 
P.S.l. était coincé entre l’intransi- 
geance de la démocratie chrétienne 
et la défiance du parti communiste. 
La D.C. est sortie affaiblie des élec- 
tions. Quant au P.C.I., H est peu pro- 
bable qu’il aille jusqu’à une rupture 
de l'union syndicale, ce qui revien- 
drait à condamner pour des aimées 
1? possibilité d’une alternance de 
g l .cbc, impensable sans les socia- 


La véritable menace pour 
M. Craxi vient donc plutôt de ses al- 
liés. Jusqu'à quand lui laisseront-ils 
mener la politique de rigueur, recon- 
nue nécessaire par tous, mai* & la- 
quelle le parti socialiste s'était op- 
posé lorsque MM. Spadolini ou 
Faniani en étaient les artisans ? Si 
M. Craxi, en réussissant là où ils ont 
échoué, menaçait leur capital électo- 
ral, la majorité risquerait d’éclater. 

Pour le nouveau président du 
conseQ, le premier gouvernement à 
direction socialiste est une entre- 
prise à objectif limité : il sait qu’il 
n’aura pas les moyens d’imposer une 
politique correspondant aux choix 
de son parti et qu'il ne s’agit que 
d’une étape vers un gouvernement 
de gauche. U peut raisonnablement 
espérer gagner des voix au centre à 
cette expérience réussit. 

PHILIPPE PONS. 


Philippe 

SOLLERS 

Femmes 

roman 

"Ce que j'apprécie dans ce gros livre c'est 
l'irrespect de Sollers :Son insolence d'éternel 
enfant doué. Sa belle santé de provocateur." 

Bernard Pivot/ Lire. 

"Comment pourrait-on ne pas dévorer ce 
livre? Ne pas s'y jeter..." 

Jean-Paul Enthoven ' Le Nouvel Observateur 

"Il faudrait être de mauvaise foi pour ne pas 
reconnaître que la lecture de Femmes est 
excitante" 

François \\ourissier ! Le Fiearo Magazine 


GALLIMARD 
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EUROPE 



R.D.A. du double langage 


Face an projet de POTAN 


Europe es cas d’échec des 
négociations de Généré, le ré- 


L'autre Allemagne > précieuse et dénigrée 


pacifiste qtd se développait en 
Rëpdhfiqne fédérale, tout en ac- 
croissant, en RDA~> ce que 
rEgSse évangélique qasGfie de 
^ militarisation de U société » 
(ie Monde dn 5 août). Un échec 
à Généré, dans la mesure où fl 
entraînerait une détérioration 
des rapports iuter-aUemaiids, 
pourrait avoir anssï de graves 
conséquences économiques 
ponialLDA 


victimes de tracasseries policières ». 
C’est cei membre du ConseD natio- 
nal pour la paix ou tel instituteur de 
Leipzig qui dénonce « les influences 
néofascistes venues de R.F.A. » 
«Mima pn péril menaçant la jeu- 
nesse. C’est cette anecdote éternelle- 
ment citée, scion laquelle un mem- 
bres de ' la représentation 
est-allemande & Bonn aurait reçu un 
ordre d’incorporation dans (a Bun- 
deswehr ; bavure administrative pro- 
mue au rang d'exemple, comme si le 
m militarisme » ouest-allemand me- 
naçait d’enrôlement quiconque venu 
de l’Est 


De notre envoyée spéciale CLAIRE TRÉAN 


Berlin-Est. — « Je reste panse que 
ce pays et les hommes qui y vivent 
sont le sujet de mon œuvre et parce 
que j'espère que ce j'écris peut 
contribuer à l’évolution du socia- 
lisme réel vers un socialisme vrai- 
ment attratif qui rendrait possible 
d’abattre le mur : » C’est en pesant 
ses mots que l’écrivain contestataire 
Stefan Hejrm explique les raisons 
pour lesquelles 3 continue à vivre 
Wang œtte maison fleurie de la ban- 
lieue de Berlin-Est. Mais ces mots 
bien pesés sont d’un pathétique idéa- 
lisme. Depuis le procès qui lui fut in- 
tenté en mars 1 979 pour avoir publié 
■ de l’autre côté ». c’est-à-dire dans 
Tautre partie de Berlin, aucun de ses 
livres n’a plus été édité en R-DA. Ils 
circulent sous le manteau, on en fait 
parfois des lectures dans les églises, 
et celui que chacun s’accorde à re- 
connaître comme l'un des plus 
grands écrivains vivants de ce pays 
est pratiquement réduit au silence 
chez lui. Stefan Heym, ne serait-ce 
que parce qu'il dispose d’un visa per- 
manent pour POuest, est pourtant 
aux yeux de certains un «privilé- 
gié ». Un autre écrivain, très officiel 
celui-là, voit en lui l'exemple de la 
tolérance d’un régime qui, dit-il, 
« ne souhaite pas chasser ses intel- 
lectuels ». S condamne avec un dé- 
pit hargneux ceux qui, comme Ste- 
fan Heym, * ne savent toujours pas 
s'ils veulent vivre de ce côté-d ou de 
l’autre côté». 


Sous prétexte de dénoncer P« im- 
périalisme » dont la R.FA. se ferait 
le « valet» en acceptant prochaine- 
ment des Pershing sur son sol, le dé- 
nigrement a pris depuis deux ans de 
telles proportions que l’évéque de 
Saxe, Johannes Hempel, a jugé bon 
il y a quelques mois de mettre en 
garde contre la « campagne de 
haine » orchestrée par les autorités. 
Les chrétiens de R-D-A^ disait-il, 
ont accepté l’existence de deux 
Etats allemands * mais n’accepte- 
ront pas 1 de devoir considérer les 
hommes et les femmes qui vivent 
dans l’autre Etal comme leurs en- 


tai de la pleine souveraineté que la 
R.DA estime détenir et que Bonn 
lui a toujours contestée (3 n’est 
question pour aucun gouvernement 
ouest-allemand de reconnaître la ci- 
toyenneté est-allemande ni d’ouvrir 
une «ambassade» à Berlin-Est). 
Mais les chanceliers Brandt et 
Sciunidt avaient fait en sorte que 
ces point de vue irréconciliables sur 
le fond nTiypothèqucnt pas dans la 
pratique un « rapprochement à pe- 
tits pas », même si le développe- 
ment des relations humaines devait 
être payé par Bonn de lourds sacri- 
fices financiers. Où en est au- 
jourd'hui, en R.D.A, cette politi- 
que? De l’ ou v e rture en direction 
des intellectuels, il ne reste plus 
guère qu’un souci de préserver tant 
bien que mal les apparences. Entre 
les expulsions et les exils volontaires, 
les milieux culturels ont connu une 
véritable hémorragie à la fin des an- 
nées 70. 


La mise à jour régulière de la liste 
de ces « circonstances particu- 
lières » n'a d’ailleurs pas grand 
sens : ['appréciation au coup par 
coup semblant prévaloir sur la règle. 

Se km certains correspondants oc- 
cidentaux à Berlin-Est, l'annonce as- 
sez imprudente par les autorités, à 
l'automne dernier, que les jeunesses 
communistes (F.D.J.) avaient 
conclu avec des organisations de jeu- 
nesse ouest-aUemandes des accords 
qui allaient faciliter les échanges, 
avait provoqué un énorme afflux 
dans les bureaux de la F_DJ. Rien 
ne changea pour autant, et les ca- 
dres de l'organisation et du parti 
sont toujours les seuls à en profiter. 


La récession 


nemis 


L'ère Honecker 


Le fait que l’adhésion au régime 
se mesure encore en grande partie à 
l'animosité que l’on nourrit envers la 
République fédérale est sans doute 
hw des signes les plus patents de 
l’échec du projet qu’avait conçu 
pour la R.D.A. M. Honecker, 
lorsqu’il accéda' an pouvoir après 
Walter Ulbricht en 1971. 


Cette hargne, voire cette haine à 
régard de l'autre Allemagne et de 
ceux qui entretiennent des rapports 
coupables avec elle est ce qui frappe 
le plus au premier contact avec la 
R.DA. EUe n’est pas, bien sûr, dans 
les discours officiels ; die n'est pas 
non plus dans l’esprit des majorités 
silencieuses, infiniment plus atten- 
tives à ce qui se passe en République 
fédérale que ne semblent Pâtre, en 
retour, les Allemands de l’Ouest. 
Mais elle alimente les propos de tous 
ceux qui sont les rouages du régime 
est-allemand : petits cadres du parti, 
fonctionnaires, serviteurs anonymes 
mais fidèles qui propagent la bonne 
parole idéologique. Cest tel respon- 
sable de l'Organisation des jeunesses 
communistes (FJXJ.) qui explique, 
sans ironie, que « les Jeunes de 
R.D.A ne sont pas intéressés par des 
voyages en République fédérale 
parce qu’ils ne s'y sentiraient pas en 
sécurité et qu’ils craindraient d’être 


H voulait faire de ce pays un Etat 
à part entière, en finir avec son com- 
plexe d’infériorité par rapport à la 
R.FA. et avec la fascination de ses 
habitants pour l’Occident. H enten- 
dait y parvenir au moyen d’une amé- 
lioration sensible du niveau de vie et 
d’une certaine ouverture culturelle. 
On a, dans les années 70, importé en 
grande quantité des biens de 
consommation occidentaux, et le ni-, . 
veau dé vie en RJXA. est devenu te * 
plus élevé des pays de l’Est. On a 
construit des logements eu grand 
nombre, amélioré les conditions de 
travail et la situation des retraités. 
On a autorisé Pécoute des médias 
ouest-allemands et décidé, en direc- 
tion des intellectuels, un assouplisse- 
ment qui fut sensible au moins 
jusqu’en 1976. Ce projet, qui mar- 
qua le début de P» ère Honecker », 
n’était viable que si rexpaosion éco- 
nomique se poursuivait, avec l’aide 
de la République fédérale, c’est- 
à-dire avec ses crédits et sa technolo- 
gie. Paradoxalement, la coopération 
avec Bonn avait pour fonction de 
mieux asseoir le régime est- 
allemand et de consolider la frui- 
tière. 


Dans son souci d'affermir l’Etat 
est-allemand, le régime s’est lancé 
plus récemment dans une nouvelle 
direction, parfois assez surprenante ; 
la revendication de l'héritage de 
tous ceux qui, à travers l'histoire, 
ont incarné la grandeur de l’Allema- 
gne. Après Frédéric le Grand et la 
réhabilitation des vertus prus- 
siennes, après la grande exposition 
sur l’architecte prussien SchinkeL, 
après Tannée Goethe et l’année Bee- 
thoven, on fête actuellement, à 
grand renfort de publicité et à 
grands frais, 1e cinq centième anni- 
versaire de la naissance de Luther, 
en même temps que le centenaire de 
la mort de Marx. M. Honecker pré- 
side te comité Luther, ce qui, E y a 
quelques années encore, eût été in- 
concevable dans un Etat athée. A 
croire que les communistes est- 
aQemands sont tes véritables Végà- 
tairas du message réformateur. Nul 
ne s’y trompe évidemment, surtout 
pas l'Eglise évangélique, même si 
elle se doit de jouer le jeu et tire de 
Poccasion tout le profit possible. 


Le régime est-allemand, par na- 
ture, fait face à un défi qu’ignorent 
ses voisins d’Europe de l'Est : il lui 
faut démontrer en permanence à la 
population la mieux informée du 
bloc communiste, et en particulier à 
sa jeunesse, sa « supériorité • sur le 
capitalisme ouest-allemand, c'est en 
tenant compte de cette situation par- 
ticulière qu’il faut apprécier Pimpor- 
tance de la récession économique 
que connaît la R.Û -A. 

La réduction de 10 % par l’Union 
soviétique de ses livraisons de pé- 


trole, même si l'on affirme, au mi- 
nistère du commerce, qu'elle résulte 
d'un accord » librement négocié », 
pèse sur la production industrielle. 
La R.DA s’est, d'autre part, lour- 
dement endettée pour moderniser 
son équipement industriel et impor- 
ter des biens de con s o mm ation. La 
dette à l'égard des pays occidentaux 
(environ 10 m jiiîflp fa de marks), 
même si Ton souligne ici avec raison 
que la RJÏA a toujours été • bon 
payeur », oblige à Paustérilé : effort 
en direction des exportations, réduc- 
tion des importations, à l'exception 
de celles qui proviennent de R.FA. 
parce qu’elles bénéficient de condi- 
tions préférentielles. Si Pou y ajoute 
des défaillances dans le secteur agri- 
cole qui ont valu à certains responsa- 
bles d'être limogés à la fin de Tannée 
dernière, on s’explique tes « pertur- 
bations dans l 'approvisionnement » 
qui se sont produites à l'automne, et 
que M. Honecker a d’aSleura recon- 
nues devant le comité entrai du 
parti en novembre. 


Les queues - cette tare des pays 
de l’Est à laquelle la R.DA se flat- 
tait d'échapper - sont réapparues 
pendant quelques semaines pour des 
produits comme la viande et le 
beurre, y compris à Berlin-Est. On 
s'est organisé pour faire tourner tes 
pénuries dans tes provinces avant 
que ne s'y développe 1e mécontente- 
ment, et la situation est redevenue 
normale. 


M. Honecker n’a guère réussi non 
plus à faire taire « l’appel de 
l’Ouest » ;■ dix mille à .douze . mille 
personnes quittent; -légalement ; te. 
RJXA: chaque année pour la Répu- 
blique fédérale ou Berlin-Ouest 
(sans parier des dossiers en attente). 
Il s’agit pour la majeure partie de re- 
traités, libres d’émigrer. S’y ajoutent 
les fuyards qui passent clandestine- 
ment le « rideau de fer » au péril de 
leur vie (deux cent soixante-neuf 
l’année dernière) et les prisonniers 
« rachetés » par la R.F A. 


La doléance qui revient le plus 
souvent dans les conversations avec 
des insatisfaits ne tient pas à telle ou 
telle difficulté de la vie quotidienne. 
Cest : * On ne peux pas sortir. » Les 
retraités ont le. droit de séjourner en 
République fédérale trois semaines 


Certes, un désaccord fondamental 
demeurait entre les deux Etats : es- 


par an. Les autres ne peuvent s'y 
rendre que dans des circonstances 
particulières (maladie grave par 
exemple) affectant un parent direct 


Suède 


Un forage pétrolier danois dans le Rattegatt 
suscite im conflit avec Stockholm 


De notre correspondant 


Stockholm. - L’arrimage, mer- 
credi 3 août, d’une plate-forme de 
forage danoise dans te Kattegatt en- 
venime subitement et sérieusement 
tes relations suédodanoises alors 
que les négociations sur la délimita- 
tion des eaux territoriales dans ce 
détroit sont au point mort de- 
puis 1978. 

Selon les co n ve nti ons internatio- 
nales, ‘Copenhague 1 et Stockholm 
s’en tiennent au principe de la ligne 
médiane à égale distance des côtes 
des deux pays. Mais le Danemark 
estime qu'à doit s’agir des côtes des 
trois Ses danoises. (Laasô, Anholt et 
Hesselô à p ro xi m ité de laquelle se 
trouve le lieu de forage) , tandis que 
Stockholm veut calculer la ligne mé- 
diane à partir du socle continental 
-danois. (Contrairement d’ailleurs à 
leur position dans tes négociations 
avec W.RJSS. sur 1a délimitation 
des eaux territoriales en Baltique, où 
ils insistent pour la prise en compte 
de leur Hé deGotiand). 

Les deux gouvernements ont 
échangé en quelques jours 
notes, alors qu’en générai lès diffé- 
rends en Europe du Nord se règlent 
la plupart du temps au téléphone. 


M. Palme à M. Pool Schlùter, qui se 
trouvait alors à Tokyo. Une fin de 
de M. Christophersen, 


Les Suédois sont les plus 

ibUé 


Le 2 août, ils ont publié une lettre 
adressée douze jours plus tôt par 


non-recevoir 
qui exerçait l’intérim du premier mi- 
nistre danois, parvint le 3 août à 
Stockholm. Jeudi 4 août, les Suédois 
durcissaient 1e conflit en adressant 
une note de protestation officielle au 
ministère des affaires étrangères i 
Copenhague. 

Cette affaire n'aurait sans doute 
pas pris de telles proportions" si tes 
relations entre les deux pays 
n’avaient pas été marquées ces der- 
nières années par quelques disputes 
et anicroches souvent provoquées 
par les Suédois : interdiction des im- 
portations de fleurs coupées da- 
noises et de chrysanthèmes préteur 
dûment porteurs d’insectes on 
prolongation de Parrct des importa- 
tions de viande danoise à la suite de 
récentes épidémies de fièvre 
aphteuse. Copenhague n’avait pas 
tout à fait tort de penser que ces me- 
sures avaient un parfum de protec- 
tionnisme. Les discussions concer- 
nant le Kattegatt continueront 
probablement dimanche 7 et lundi 
8 août à Helsinki à Poccasion de la 
réunion des prem iers ministres nor- 
diques.' 

ALAIN DEBO VE. 


AFRIQUE 


Le putsch en Haute-Volta 


{ Suite de la première page : ) 

Le capitaine Sankara, qi avait été 
anâté 1e 17 mai puis placé en rési- 
dence surveillée, a accusé, en outre, 
1e régime renversé de s’être soumis 
aux » intérêts des ennemis du peu- 
ple. de la domination étrangère et 
du néocolonialisme ». II a lancé un 
appel à la « vigilance » et demandé 
à La population de - constituer par- 
tout des comités de défense de la ré- 


volution pour participer à la grande 
lutte patriotique pour empêcha- lés 
ennemis intérieurs et extérieurs de 
nuire au peuple ». 

Le commandant Ouedraogo, 
un médecin assez dfixmnaire, pro- 
che de M. Houphouët-Boigny et par- 
tisan d’une coopération étroite avec 
la France, avait démis M. Sankara 
de ses fonctions de pre m ier ministre 
à la suite d’une campagne publique 
de ce dernier contre tes • réaction- 


mandant Ouedraogo, apparemment 
lassé des intrigues entre militaires, 
eût annoncé sa volonté de rendre 
progressivement le pouvoir aux ci- 
vils et de renvoyer les soldats « dans 
leurs casernes ». 


Depuis, M. Ouedraogo a laissé 
une relative liberté à son adversaire, 
lequel vient d'en profiter pour re- 
prendre le pouvoir avant te transfert, 
annoncé pour la fin de Tannée, du 
pouvoir aux dvfls. 

- J.-C. POMONTL 
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nôtres » au pouvoir, visant ainsi cer- 
tains collaborateurs du chef de 
l’Etat renversé. 


Renvoyer les soldats 
dans leurs casernes 


3 


M. Ouedraogo lui avait égale- 
ment reproché de lui avoir imposé 
une visite officielle du colonel Ka- 
dhafi, dont le capitaine Sankara 
avait adopté 1e langage et accepté 
l’aide militaire. 1/arrestation de 
M. Sankara avait edbeidé avec la 
visite à Ouagadougou de M. Guy 


Enclavée dans Je Sahel, asa cœur de 
P Afrique de POuest, la Haate-VoHa 
compte 6 JS inlIBnas (Thabituts. Dfnae 
reperfide de 274 60ô kilométra 
carrés, ce pays, qui ne dispose d'aucune 
lesBooree Importune, est Ptm des pte 
pauvres dPAfriqae. Antienne colonie 
t raçais », te Haate-VoHa est indépen- 
dante depris août I960. 


Penne, conseiller àTElysée pour tes 
affaires africaine» «t malgache». 

Le capitaine' Sankara bénéficiait 
déjà de l'appui des pexacommandos 


de Po, dans te sud du pays, avec les- 
quels le commandant Ouedraogo de- 


vait tenter de négocier un cont- 
rôlais. En juin, le capitaine 
avait été placé en liberté 
« surveillée », peu après que te com- 


Trois coups d’Etat en trois ans 


Voici les 


fHmnqnr» son unreons 
fiante-Votta 


qrart.de 


-1 i, »* « ». » — mtr* m _ J _ ^ 

vexe m uwtttt ntta&t w re- 
dresraneat pwr te pragrè? ■*- 


5 AOUT I960 : h Haate-VoHa ac- 
cède à ftadépeudanee, M. Mao- 


3 JANVIER 1966 : 
le 

Lsmfaaaa. 
major, renverse le 


7 NOVEMBRE 1982: m grave 
• de sora-ofScters et gagées sd- 
dtts renverse le eolaael Zerùs ec 
orée le Coutil prov b o ii e de sa- 
int Ab peuple (CP&P.) 


4* le 


(196 6-1970) , le 
zen exerce les 
ttfel 


et or- 


Coosell de salat do peuple 
(CSJ*.), instance oqntinK da 
pays, avec à sa présidence le 

Jean- 

Baptiste Ouedraogo, chef de 
H Etat 


AOUT 1967: 


jpsr des 




8 FÉVRIER 1974 : Parafe décide 


28 MAI 1978 : M. Songeait Luû- 


tre, est arrêté sur ordre de 
Coâsefl de saint do peuple, pour 
avoir tenté de taire -dévier» la 
CSJP. de n vole fcftbfe. Le Ira- 


25 NOVEMBRE 1980: ai cou 
d’Etat nUBtaiie destttae le prési- 
dent Lwdzana, aa pocroir do- 
is. Le colorai 
le-ponrafr àta 


parachutiste* de Pc (160 küonè- 


treea rébtificBetexise la libéra- 
tion de M. Sankara. Cetaf-ti est 
libéré an coare 6a mob du 
juta. - (AJFJP.) 


L’extension de la guerre 
an Tchad 


(Suite de la première page. ) 


D’autres manœuvres sont prévues 
en Egypte - où cinq mille cinq cents 
soldats américains seront présents, 
- au Soudan et dans le sultanat 
d’Oman. 


Appuyée ouvertement per PUnkm 
riénque. 


soviétique, qui a dénoncé P« inter- 
vention arrogante » de la France et 
des Etats-Unis au Tchad, la Libye a 
officiellement demandé, selon Jana, 


l'envoi d'urgence au Tchad d'une 
sion d’< 


commission a’enqu&te de l’Organisa- 
tion de Punité africaine, dont l’appel 
à un cessez-le-feu et A la « réconci- 
liation nationale» a été critiqué 
jeudi par l’agence tchadienne. de 
presse AT JF., basée à NTJjamena. 

La sécurité de N 1 Dj amena n'étant 
pas en cause, même à moyen terme, 
Ilssue des combats dépendra donc 
beaucoup moins d’un éventuel nou- 
veau revers gouvernemental dans le 


Nord tchadien que de la détermina- 
tion franco-américaine à soutenir 


M. Hissène Habré. À ce propos, le 
montant global des Livraisons 
d’armes américaines s’élève déjà à 
200 million» (te franc*, celui des li- 
vraisons françaises étant évalué à 
350 millions de francs. Le total don- 
nerait, s’Q le fallait, la .bonne mesure 
de la volonté de Paris et de Wa- 
shington de voir leur allié local rem- 
porter. 


J.-C. P« 


& 


Hormis les automobiles, pour les- 
quelles ou doit patienter jusqu’à sept 
ou huit ans après commande, et cer- 
tains appareils ménagers, on trouve 
de tout en R-DA_ même si te choix 
des produits n’esr pas très large. Le 
prix modeste des loyers, des trans- 
ports et de la plupart des services 
donne encore à chacun le sentiment 
1 de la sécurité matérielle. Mais l'au- 
tomne 1982 a montré que la situa- 
tion, pour être meilleure que chez 
les voisins de l’Est, n'en est pas 
moins précaire. On parle, dans les 
milie ux contestataires, de chômage 
déguisé et on redoute que les 
femmes (dont 90 % travaillent) ne 
soient bientôt les premières victimes 
de la récession. 


La question des euromesaes 


Dans ce contexte, toute détériora- 
tion des rapports avec la République 
fédérale, puissant bailleur de fonds, 
peut avoir des conséquences très 
graves. Mais Î1 paraît que tout irait 
pour le mieux depuis quelques se- 
maines entre les deux Etats.,. La Ré- 
publique fédérale ne vient-elle pas 
de « dépanner » la R. DA. perdue 
de dettes par un crédit supplémen- 
taire de 1 milliard de maries ? L'en- 
gouement estival pour ta Républi- 
que démocratique de M. Franz 
Joseph Strauss n’a-t-D pas été payé 
de retour par l’accueil chaleureux 
que lui a réservé ta semaine dernière 
ta RJXA. 


Si Ton s'efforce, de part et d’au- 
tre, de démontrer que tout va bien, 
c’est au contraire parce que toux ris- 
que d’allet bientôt vraiment mal et 
que jamais depuis le début de l’Ost- 
poütik de M. WüIy Brandt tes rela- 
tions entre tes deux Etats n’ont été 
exposées à une menace aussi lourde 
que celle que fait actuellement peser 
sur elles ta question des earomis- 


Les relations entre tes. deux Etats 
n’ont jamais été à l'abri du climat 
qui prévaut dans tes relations Est- 
Ouest en général. C’est ta RJXA. 
qui a pris rirntiative, en 1980, de 
leur porter un coup sévère en dou- 
blant le montant du change imposé à 
ses frontiè re s aux visiteurs occiden- 
taux. La uadoBj que -créaient, au 
plan international, ta montée de So- 
lidarité en Pologne et le projet de 
POTAN d’installer de nouvelles 
armes nucléaires en Europe n'était 
pas étrangère à cette décision dont 
on apprécie mal ta portée à dis- 
tance : Peflet du doublement du 
change obligatoire (actuellement de 
25 marks par personne et par jour) a 
été une diminution d’un tiers du 
nombre de visites <T Allemands de 
l'Ouest â leur famille de RDA (à 
peine 6 millions de passages par an 
contre' plus de 8- millions aupara- 
vant). 


Pub vint le changement de gou- 
vernement à Bonn et ta grande in- 
quiétude est-allemande, partagée 
par ta population et tes autorités. Le 
nouveau gouvernement - il le disait 
- n'était plus disposé à « se bercer 
d’illusions • comme tes sociaux- 
démocrates et à payer sans contre- 
parties sur le plan humanitaire. 
L’idée que le régime de Berlin-est 
dispose de 17 millions d’otages, que 
ces otages sont des Allemands,. l'idée 
anssï - profondément ancrée chez 
les sociaux-démocrates — que seule 
ta détente peut pe r m e ttre une évolu- 
tion à long terme de ta sîtnatîon des 
peuples d'Europe de P Est en général 
et du peuple est-allemand en parti- 
culier semblaient recueillir mnîns 
d’écho auprès des nouveaux dîri- 


Berlin-Est faisait des invites à la 
R.FA (à propos notamment d'une 
visite de M. Honecker) et se drapait 
en même temps rf«"« une intransi- 
geance bravache. 


» Le nouveau gouvernement de 
Bonn, disait-on au ministère des af- 
faires étrangères, aurait tort de 
s'imaginer qu’il peut exercer des 
pressions sur nous. Contrairement à 
ce qu’il prétend, M. Schmidt était 
bien le dernier à nous faire des ca- 
deaux. Les relations entre nos deux 
pays sont faites de concessions et 
d'intérêts réciproques. Cinq .mille 
entreprises ouest-allemandes ont 
des relations avec la RJ). A. : en pé- 
riode de chômage, ce n est sûrement 
pas négligeable pour la République 
fédérait. » Cest vrai Mais le rap- 
port de forces économique est ce- 
pendant massivement favorable à la 
RP A. 


pans l’hypothèse d’un échec des 
négociations de Genève et d’un dé- 
ploiement des missiles en RP A., ta 
détérioration des relations ïnteraüe- 
mandes serait dommageable aux 
deux Etats sur le plan humanitaire 
et pourrait entrai* «r )a RJ) A. 
une crise économique grave: 
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PROCHE-ORIENT 


Liban 

IE GÉNÉRAL SHARON SÏST 
aiTRETENU A BEYROUTH 
AVEC IES DIRIGEANTS PHA- 


Le généra] Ariel Sharon s’est 
rendu lie jeudi 4 août i Beyrouth à 
l’invitation de la direction des Pha- 
langes libanaises, a-wm appris, de 
saura officielle israélienne. 

Le porte-parole du gouvej uciuent 
israélien a p récis é que les autorités 
militaires avaient été informées de 
ce voyage. 

Selon la radio israélienne, 
M. Sharon a rencontré les responsa- 
bles et notamment 

M. Pierre Gtmayel, président du 
parti Katæb et père du chef de 
l'Etat libanais, M. Amine GemayeL 

Cette rencontre -survient alors 
qu’une certaine tension est apparue 
ces derniers jouis entre les Forces li- 
banaises (milices chrétiennes) et 
Fétat-major israélien. Les observa- 
teurs se demandent si M. Sharon a 
été chargé d’une mission particu- 
lière par le gouvernement israélien. 
Le chef de la diplomatie israélienne, 
M. Shamir, a affirmé à plusieurs re- 
prises ces derniers jours que l’Etat 
hébreu était désireux de nouer un 
contact direct avec les officiels liba- 
nais afin, notamment, de leur expli- 
quer lès objectifs du redéploiement 
israélien an Sud-Liban. 

Les préparatifs en vue du repli 
ont commencé. Les services du gé- 
nie de l’année israélienne se sont at- 
telés à la tâche de construire une li- 
gne de défense allant du nord de 
Salda, chef-lieu du Sud-Liban, en 
longeant la rivière Basri, jusqu’aux 
contreforts du mont Baroufc (monta- 
gne du Cbouf), qui surplombe la 
plaine de la.BeJcaa. L'édification de 
cette ligne, d’une cinquantaine de 
kilomètres, composée d’un chapelet 
de positions militaires, exigera le 
percement de 40 kilomètres de nou- 
velles routes et la réfection de 50 ki- 
lomètres de routes anciennes. — 
(A.F.P.) 


Israël 

LE GOUVERNEUR 
DE LA BANQUE D'ÉTAT 
ÉTABLIT UN BILAN . 

. ACCABLANT - 
DES FINANCES PUBLIQUES 

a , • • “ “ m m mg ■ , • — v, • m* * - 

Jérusalem' (A.F.P. )- — Dans un 
rapport particulièrement accablant 
sur l’état de Ytaaaoaùa israélienne, 
le gouverneur de la Banque d’Etat 
M. Moshê Mandelbaum^ a indiqué, 
mercredi 4 août, que si le Trésor 
n’effectue pas immédiatement des 
• coupes draconiennes sur le budget 
national, un taux d'inflation échap- 
pant à tout contrôle et le déséquili- 
bre irrémédiable de la balance des 
paiements se chargeront de le faire, 
mais alors, il sera trop tard ». 

La publication du rapport a d 'au- 
tant plus frappé L’opinion que 
M. Mandelbaum a été nommé à son 
poste sur insistance du ministre des 
finances, qui était exaspéré par les 
critiques contre sa politique expri- 
mées par le prédécesseur de 
M. Mandelbaum, M. Amnon GafnL 
Cependant les réserves de M. Man- 
deltmum sont encore plus sévères. 

Malgré l’inexistence du chômage 
en Israël (moins de 3 %), la montée 
constante du niveau de la vie, la 
hausse de la consommation et la 
prospérité apparente des Israéliens 


M. Yasser Arafat marque des points 
a réunion do conseil entrai làtotinim 

De notre correspondant 


Tunis. — La première session 
ordhiaîre du conseil central de 
POJL.P., qui se tient & Tunis, a 
poarsrfvi h huis dos ses tra- 
vaux durant mie partie de la 
mit du jeudi 4 août Us de- 


En réunissant, à l’occasion de 
cette session, la quasi-totalité des 
mouvements qui composent 
rO.L.P„ M. Arafat a incontestable- 
ment marqué un point au détriment 
de ceux qui, à Damas et au sein du 
Fath,. son propre mouvement, s'ef- 
forçaient de remettre en cause la lé- 
gitimité de la direction palesti- 
nienne. L’inscription en cours de 
séance & Tordre du jour du conseil 
central de la question de l’ex pulsion 
de M. Arafat de Damas constitue de 
surcroît pour ce dernier un appoint 
moral et politique non négligeable. 

Prenant açte avec une satisfaction 
non dissimulée de ses acquis, 
M. Arafat a eu toutefois à faire face 
à la vigueur des critiques de plu- 
sieurs de ses pairs, et notamment de 
M. Mohamed Khalifa, représentant 
de la Saflca (d’obédience syrienne). 
Qu’Q s’agisse du fonctionnement des 
institutions de 1*0. LP., des diffi- 
cultés de réalisation des décisions du 
conseil national palestinien, des me- 
sures internes au Fatb qui ont pré- 
cédé le déclenchement du mouve- 
ment de dissidence de la Bekaa, ou 
qu'il s’agisse encore de ses multiples 
déclarations concernant la Syrie, 
M. Arafat n’a pas toujours été mé- 
nagé. 

Les démentis, réserves et mises en 
garde émis aussi bien par des diri- 
geants du Fath que par des délégués 
des autres mouvements, ont cepen- 
dant été atténués par la volonté uni- 
taire et l'esprit de dialogue et de ré- 
forme démocratique dont se 
prévalent les interlocuteurs du prési- 
dent du comité exécutif de l’O.LP. 


Si, parmi les intervenants de la 
journée de jeudi, M. Farouk Kad- 
doumi, responsable du département 
politique de i’O.LP., et M. Georges 
Habache, secrétaire général du 
F.P.LP., se sont refusés à tout com- 
mentaire, M. Nayef Hawatmeh, se- 
crétaire général du F.D.L.P., a tou- 
tefois fait part des éléments les plus 
saillants de son intervention. 

« Le Fath. a-t-il affirmé, doit entre- 
prendre une opération de large ré- 
forme de ses structures en mène 
temps que la mise en application 
des décisions du Conseil national 
relatives aux relations entre les 
mouvements palestiniens. Dans 
l’immédiat, le devoir fondamental 
du Fath et de VO.L.P. est d'arrêter 
les affrontements dans la Bekaa et 
de mettre un terme aux campagnes 
de presse afin que ta situation ne se 
dégrade pas davantage. » 

S’agissant des rapports avec la 
Syrie, le secrétaire général du 
F.D.LP. a estimé que « le Fath doit 
rechercher le dénominateur com- 
mun avec la Syrie pour en finir avec 
la politique de tension qui prévaut 
actuellement. L'intérêt national pa- 
lestinien. a-t-il ajouté, exige d'éta- 
blir des ponts entre la révolution pa- 
lestinienne. les forces nationales 
libanaises et les Syriens, car ces 
derniers se trouvent aux premières 
lignes du front contre l'occupation 
israélienne ». 

Le secrétaire général du F.D.L.P., 
qui s’est prononcé contre la convoca- 
tion dans les conditions actuelles 
d’une réunion du conseil national Pa- 
lestine n, a enfin dénoncé avec ri- 
gueur « la manoeuvre de diversion 
consistant à avancer la proposition 
d’un gouvernement palestinen en 
exil et visant à constituer une alter- 
native à l’O.LP. ». M. Georges Ha- 
bache a adopté une position analo- 
gue. 

MICHEL DEURÉ. 


Le secrétaire général de la Ligne arabe accuse 
les Etats-Unis d’aeereître la tension en Méditerranée 


qui Frappe tous les visiteurs, le rap- 
port indique que la politique du Tré- 
sor mène le pays à sa ruine. 

Le gouverneur critique rivement 
la politique du Trésor,. combattant 
l’inflation par l'encouragement des 
importations et le maintien du she- 
kel israélien bien au-dessus de sa va- 
leur réelle par rapport au dollar, ce 
qui augmente constamment la dette 
nationale en devises étrangères. Le 
taux de l'inflation et de déficit de la 
balance des paiements s’est accru 
tandis que la production a diminué 

Cependant, selon le docteur 
Scbefier, vice-président de la ban- 
que T j^irnî, le plus grand établisse- 
ment bancaire israélien, qui a com- 
menté ce rapport à la radio, ces 
critiques ne sont pas suffisamment 
sévères. • La politique du ministre 
des finances est celte d'après le dé- 
luge », a-t-il dit en substance. 

Les observateurs relèvent que des 
informations publiées mercredi sur 
des coupes claires projetées par le 
Trésor ont aussitôt provoqué un tollé 

g énéral parmîs les autres membres 
u gouvernement, qui ont déclaré 

? u'« ils ne permettraient pas que 
'on touche a leurs budgets ». 

En fait, notent les observateurs, 
près des deux tiers du budget israé- 
lien, portant sur les dépenses aiTeo- 


Tunis ( A.F.P. . Reuter ). — 
•M- Çbedli Kfibi. secrétaire généra! 
de la Ligue arabe, a mis en garde le 
jeudi 4 août les Etats-Unis contre les 
rinngffrg que • leurs actes de provo- 
cation en direction du littoral libyen 
arabe font courir aux rapports 
arabo-âméricains ». • Les Etats- 
Unis ont pris sur eux d'accroître la 
tension en Méditerranée en se li- 
vrant par le biais de leurs forces na- 
vales et aériennes à des actes de 
provocation en direction du littoral 
libyen arabe, ce qui ne peut être 
perçu que comme une menace 
contre un pays arabe membre de la 
Ligue », déclare un communiqué of- 
ficiel 

M. Klibi a, par ailleurs, estimé 
que Washington avait adopté « une 
position particulièrement regretta- 
ble » en imposant son veto ft une ré- 
solution du Conseil de sécurité, af- 
firmant que les colonies israéliennes 
de peuplement dans les territoires 
occupés constituent un obstacle A la 
paix. 

• Le soutien américain à la poli- 
tique israélienne et l'évocation par 


le délégué américain d’un pseudo- 
réalisme constituent . à l’égard du 
problème palestinien, un recul sur 
les positions précédentes de l'admi- 
nistration américaine», a ajouté 
M. Klibi. 

Le secrétaire général de la Ligue 
arabe a demandé au roi Hassan II 
de convoquer une réunion du comité 
des Sept, issu du dernier sommet 
arabe, et que le souverain chérifien 
préside. Ce comité aurait dû se réu- 
nir dès avril dernier après l’achève- 
ment de sa mission qui consistait à 
informer et à expliquer aux mem- 
bres du Conseil de sécurité la portée 
des résolutions adoptées par les 
chefs d’Etats arabes concernant Le 
règlement du conflit palestinien. 

Oc apprend, enfin, que des 
consultations sont en cours entre 
Tunis, Alger, Rabat et Tripoli en 
vne de la convocation d’un sommet 
maghrébin à l’occas i o n , ri possible, 
de la visite que dut entreprendre Le 
colonel Kadhafi en Tunisie à partir 
du 10 août 


DIPLOMATIE 


LA CONFERENCE SUR LE RACISME A GENEVE 


Les délégations de l'Est ont quitté la salle 
pendant un discours de M. Khieu Samphen 

De notre correspondante 


tées A la défense et le rembourse- 
ment de la tranche annuelle de la 
dette nationale, sont pratiquement 
intouchables. Par ailleurs, le minis- 
tre des finances, M. Yoram Andor, 
ne dispose ni de la force politique ni 
de l’appui du premier ministre lui 
permettant d’imposer une politique 
de rigueur et d’austérité, à supposer 
qu’ü s’y décide. En effet M. Aridor 
n’a pas d’importantes assises politi- 
ques dans son parti. Ne voulant et 
ne pouvant toucher aux budgets des- 
tines aux implantations juives dans 
les territoires occupés, et à ceux 
contrôlés par des ministres religieux, 
sa marge de manœuvre est pratique- 
ment réduite à néant. 


Genève. - M. Khieu Samphan, 
vice-président du Kampuchéa démo- 
cratique (1) chargé des affaires 
étrangères, a créé on incident, le 
4 août, à La conférence mondiale sur 
le racisme et la discrimination ra- 
ciale qui se tient du 1* au 12 août au 
Palais des nations {le Monde du 
2 août). Dès que M. Samphan eut 
pris la parole, tous les délégués des 
pays de l’Est sanf la Roumanie, 
suivis par ceux de Cuba, de la Syrie 
et du Vietnam, ont quitté ostensible- 
ment la salle. 

Le responsable khmer rouge a dé- 
claré alors que Hanoï menait « une 
véritable guerre de génocide contre 
le Kampuchéa démocratique ». 
cherchant A coloniser le Cambodge 
afin de réaliser son rêve expansion- 
niste de « Grand Vietnam ». U a ac- 
cusé Hanoï de procéder à des massa- 
cres de populations à l’aide d'armes 
« classiques, chimiques et biologi- 
ques ». Pour lui, les dirigeants viet- 
namiens actuels ne sont que - les 
exécutants directs des ordres d'une 


grande puissance complice ». 11 ne 
s’est trouvé personne ensuite pour 
rappeler le nombre des victimes du 
régime P6J Pot. 

Le même jour, la communauté in- 
ternationale bahalè, qui a inscrit A 
son programme la lutte contre le ra- 
cisme et contre toutes les formes de 
discrimination, a voulu prendre la 
parole en sa qualité d’organisation 
non gouvernementale, jouissant du 
statut consultatif auprès des Nations 
unies. Elle .en a été empêchée par la 
délégation de l'Iran, Etat membre A 
part entière de l’ONU. Ces deux in- 
cidents révèlent A quel point les op- 
positions politiques et les intérêts 
partisans éloignent la conférence de 
son objectif qui est la lutte contre le 
racisme. 

ISABELLE VICHNIAC. 

(1) Le gouvernement en 'place A 
Phnom-Penh n'est pas reconnu par 
i'ONU, et c'est l'ancien gouvernement 
des Khmers rouges qui y est représenté. 


AMÉRIQUES 


Chili 

Le général Pinochet 

annonce 
que les partis 

non marxistes 
seront autorisés 

en 1989 


Santiago-du-Chili (A.F.P.}. - 
Les activités des partis politiques 
non marxistes vont de nouveau être 
autorisées au Chili a annoncé, jeudi 
4 août A Santiago, le général Finch 
chet. Les partis politiques pont inter- 
dits depuis le coup d’Etat militaire 
de septembre 1973. 

Une commission spéciale, chargée 
de rédiger la loi constitutionnelle qui 
réglementera l'activité des partis, 
sera mise en place, a ajouté le prési- 
dent chilien. Et certains dirigeants 
de l'opposition participeront aux dis- 
cussions de cette commission. 

Cette décision intervient une se- 
maine après que le chef de l’Etat 
chilien a manifesté, dans une lettre 
au pape Jean-Paul II, sa volonté de 
dialogue, face A la grave crise écono- 
mique, sociale et politique que 
connaît le pays. 

Interrogé sur la date à laquelle la 
mesure serait effective, le général 
Pinochet a répondu de façon catégo- 
rique : « En 1989. » La Constitution 
promulguée en 1980 prévoit, 
rappelle-t-on, que l'actuel mandat 
du président chilien viendra précisé- 
ment à échéance en 1 989. La loi qui 
fixera le statut des partis politiques 
autorisés sera remise en octobre au 
Conseil d’Etat, qui devra rédiger un 
rapport. Aucune date n’a toutefois 
été fixée pour la remise de ce rap- 
port. 

Le général Pinochet a par ailleurs 
indiqué que, parallèlement A ce pro- 
jet de loi, le Conseil d’Etat devrait 
examiner trois autres lois qui fixe- 
ront un système électoral, la compo- 
sition du Parlement ou Congrès na- 
tional et la formation d’une 
commission de contrôle électoral. 

Ces mesures, conçues comme des 
« lois organiques de la Constitu- 
tion », s’inscrivent dans le cadre du 
processus de transition vers la nor- 
malité institutionnelle, a ajouté le 
général Pinochet. 

H a cependant rejeté l'idée que 
cette nouvelle étape puisse débou- 
cher sur une ouverture politique. 
Depuis trois mois, son gouvernement 
fait face A des manifestations d’une 
ampleur jamais vue depuis le coup 
d'Etat de 1973. Manifestations qui 
se sont soldées par huit morts et 
quelque trois mille arrestations. 
L’opposition a appelé à une qua- 
trième journée de protestation pour 
le 11 août. 

• M. Cheysson a confirmé jeudi 
4 août à La Havane ce qu’il avait dit 
A Bogota, concernant les ventes 
d’armes françaises au Nicaragua (le 
Monde du S août) . U a rappelé qu’il 
avait approuvé l’idée de la première 
vente • avec réticence» et que tout 
s'était fait » à la demande des sandi - 
r listes ». Ayant rencontré A Panama 
le ministre nicaraguayen des af- 
faires étrangères, le Père d’Escoto, 
M. Cheysson a redit que les Nicara- 
guayens • n'avaient pas renouvelé 
leur demande d'aide militaire ». 


Uruguay 


Le régime militaire se durcit 
face A une opposition de plus en plus active 


De notre envoyé spécial 


Montevideo. - Le régime mili- 
taire uruguayen se durcit face à une 
opposition de plus en plus active. Le 
ministre de rintérieur, le général 
Hugo Lioarcs B mm, a annoncé 
mardi 2 août une série de mesures 
restreignant sensiblement l'activité 
des partis politiques {le Monde du 
4 août). Ces derniers doivent s’en te- 
nir strictement aux dispositions de la 
loi sur les partis politiques promul- 
guée en juillet 1982. En vertu de 
l’acte institutionnel n° 4, promulgué 
en 1976, près de seize mille hommes 
politiques se trouvent en marge de 
l'activité politique. Les candidats 
aux fonctions de députés et de séna- 
teurs ainsi que les dirigeants des 
partis de gauche dissous après le 
coup d'Etat de 1973 sont en outre 
privés du droit de vote. 

« C'est un retour aux premières 
années du régime militaire, déclare 
le président du parti Colorado, 
M. Julio SanguinenL Nous pensions 
que l’époque des proscriptions était 
révolue. » 

Lu décision des militaires fait 
suite A la rupture du dialogue entre 
les forces armées et les représen- 
tants des trois partis autorisés, le 
parti Colorado, le parti national 
(Blanco) et TUnian civique. L’oppo- 
sition avait jugé que les conversa- 
tions encre le général Rapela, prési- 
dent de la Commission politique des 
forces armées (Comaspo), étaient 


dans l'impasse. Le projet de Consti- 
tution présenté par les militaires ne 
contient en effcL. selon elle, aucune 
modification de fond par rapport au 
texte rejeté par les électeurs en 
1980. • Sa principale source d'ins- 
piration reste la doctrine de la sécu- 
rité nationale, ce qui est inaccepta- 
ble -, affirme M. Sanguinetti. En 
fait, l’unique concession des forces 
armées était la disparition du 
Conseil de sécurité nationale (Co- 
senaj qui dans le texte soumis à plé- 
biscite en 1980, faisait de la haute 
hiérarchie militaire la principale dé- 
tentrice du pouvoir exécutif. En re- 
vanche, ont été maintenues tou Les 
les dispositions limitant considéra- 
blement les libertés publiques au 
nom de la lutte contre * la subver- 
sion marxiste ». 

Pour l’instant, le calendrier élec- 
toral n’est pas modifié. Les élections 
générales devraient donc avoir lieu 
en novembre 1984. II est évident, 
toutefois, que le rétablissement de la 
démocratie est semé d'embûches, et 
les dirigeants de l’opposition n'ex- 
cluent pas que le secteur - dur - des 
forces armées, à la tête duquel se 
trouve le président de la nation, le 
général Alvarez, décide finalement 
de repousser les élections sine die. 
en rejetant la responsabilité de la 
rupture sur les partis politiques. 

JACQUES DEPRÉS. 


LA SITUATION EN AMÉRIQUE CENTRALE 


Les Etats-Unis apporteraient 
leur assistance au Honduras 
s'il était attaqué par le Nicaragua 


Le secrétaire d'Etat américain, 
M. George Shuliz, qui était entendu 
jeudi 4 août par la commission des 
affaires étrangères du Sénat, a dé- 
claré que les Etats-Unis apporte- 
raient leur assistance au Honduras 
dans l’éventualité d'une attaque ni- 
caraguayenne, mais que « la nature 
de cette assistance dépendrait des 
circonstances ». 

M. Shiütz a rappelé que les ac- 
tuelles manœuvres militaires en 
Amérique centrale doivent démon- 
trer « la capacité de dissuasion et 
d’intervention des Etats-Unis dans 
la région ». Ces manœuvres seront 
une confirmation de la possibilité 
des Etats-Unis de « brandir un bou- 
clier protecteur face aux défis 
lancés au système imeramêricain et 
aux obligations internationales des 
Etats-Unis ». 

Les exercices navals américains 
effectués au large des côtes pacifi- 
que et caraïbe du Nicaragua, et ter- 
restres qui sont menés conjointe- 
ment avec les forces armées 
honduriennes, doivent durer 
jusqu’en février. Les nations comme 
les hommes ont besoin d’ • incita- 
tions pour modifier leurs comporte- 
ments », a souligné le secrétaire 
d'Etat en regrettant qu’aucune dé- 
monstration n’ait été effectuée en 
temps utile > à l'égard des diri- 
geants sandinistes. des guérilleros 
satvadoriens. de Fidel Castro et de 
l'Union soviétique ». pour les avertir 
des obstacles qu’ils pouvaient ren- 
contrer en voulant • imposer le com- 


Malte continue de bloquer le négociation 
sur la sécurité à Madrid 


De notre correspondant 


Madrid. — Nouvel espoir déçu A 
la Conférence sur la sécurité et la 
coopération en Europe (CJS.C.E.) 
de Madrid. Le délégué de Malte, le 
seul pays qui refuse toujours de 
souscrire à l’accord atteint le l S juil- 
let par les trente-quatre autres parti- 
cipants, avait annoncé qu'O remit, 
lors de la réunion plénière du jeudi 
4 août, une déclaration importante. 
Mais M. Saliba s’est montré moins 
que jairwîe disposé à débloquer le 
conférence. 

Il a dénoncé « l'impatience de 
ceux qui veulent mettre fin aux tra- 
vaux de la CS.C.E. sans aborder un 
problème aussi important que celui 
de la sécurité en Méditerranée ». Il 
a également insisté pour que « soit 
réaffirmé à Madrid le lien établi à 
Helsinki entre la sécurité en Europe 
et la sécurité en Méditerranée ». 
M. Saliba s’est élevé conue la pro- 
position émise officieusement par 
certains pays d'approuver le docu- 
ment final en passant outre à l'oppo- 
sition de sa délégation. » L'impor- 
tance de la C.S.C.E.. a-t-il affirmé, 
consiste précisément à permettre à 


chaque pays participant d'avoir son 
mot à dire dans les questions 
concernant sa sécurité, ce qui n'était 
pas te cas avant la conférence 
d’HelstnkL Un document adopté 
sans respecter la règle du consensus 
n'aurait aucune valeur. » 

Les négociations de couloir pour 
convaincre le représentant de Malte 
d'assouplir sa position sont d’autre 
part interrompues depuis le 29 juil- 
let, alors qu’un accord paraissait sur 
le point d'être atteint. M. Saliba 
semblait alors disposé A accepter 
qu’une « déclaration annexe > au do- 
cument final spécifie que les propo- 
sitions de Malte sur la sécurité en 
Méditerranée avaient été examinées 
sans faire toutefois l’objet d’un 
consensus. Cette formule de com- 
promis aurait été rejetée au dernier 
momenL par le premier ministre lui- 
même, M. Mimof. Au vu de cette 
volte-face, la quasi-totalité des délé- 
gations représentées A Madrid consi- 
dèrent maintenant inutile toute nou- 
velle négociation avec Malte. 

Th. M. 


munisme par ta force au Salvador 
et en Amérique centrale -. 

Selon M. Shultz, la volonté de 
dialogue de la guérilla salvadorienne 
et les dernières déclarations de 
M. Fidel Castro et de M. Daniel Or- 
tega, membre de la junte nicara- 
guayenne, démontrent que la politi- 
que menée actuellement par 
Washington * commence à porter 
ses fruits -. 

Les forces américaines « se défen- 
dront puis se retireront ■ si elles de- 
vaient se trouver dans une situation, 
hostile; a ajouté le secrétaire d’Etat. 
D’autre part, M. Shultz a admis 
qu'une solution négociée en Améri- 
que centrale n’impliquant pas un 
renversement du régime sandiuiste, 
était toujours possible. Les actions 
secrètes des agents de la C.I.A. ne 
visent qu’A obtenir un « changement 
d'attitude » des membres de la junte 
du Nicaragua, a-t-il poursuivi. — 
(A.F.F..A.P.) 

m Des soldats nicaraguayens ont 
pénétré de 10 kilomètres à l'inté- 
rieur du Honduras la semaine der- 
nière, et retenu pendam quelque 
temps cinq citoyens honduriens, se- 
lon une note de protestation adressée 
au gouvernement de Managua, le 
jeudi 4 août. - (Reuter.) 

• Les États-Unis ont annulé un 
prêt de 7.500.000 dollars (60 mil- 
lions de F.F.), destiné à l'éducation 
rurale au Nicaragua, a déclaré, 
jeudi 4 août, le ministre de l'éduca- 
tion, M. Carlos Tunnerman. Il a rap- 
pelé que ce prêt avait été accordé au 
Nicaragua en 1978 sous le régime 
Somoza. - ( A.P. ) 

• Le gouvernement nicara- 
guayen a refusé d'accorder des 
laissez-passer aux journalistes sou- 
haitant assister au déchargement, ce 
vendredi 5 août, du cargo soviétique 
Alexandre-Oulianov, dont M. Rea- 
gan a dit qu’il acheminait des armes 
pour le régime sandiniste. Les auto- 
rités nicaraguayennes soutiennent 
qu'il transporte du matériel de 
construction et agricole. Des person- 
nalités nicaraguayennes ont fait va- 
loir que le gouvernement n'avait au- 
cune raison de prouver quoi que ce 
soit aux pays étrangers et encore 
moins aux Etats-Unis. - (Reuter.) 

• Un DC-8 de la compagnie 
américaine Capitol Airlines a été 
détourné, jeudi soir 4 août, sur 
Cuba, avec deux cem cinquante- 
cinq personnes à bord. Le pirate de 
l’air a été arrêté peu après l’atterris- 
sage à La Havane. Les deux cent 
quarante-cinq passagers et dix mem- 
bres de l'équipage, qui se trouvaient 
A bord de l’appareil assurant la liai- 
son San- J uan-d e- Pono- Rico-M iami, 
sont tous sains et saufs. - (A.F.F. ) 
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La crise des avant-gardes 


Le premier mouvement pour moi, 
ce fut de ne pas répondre è ta pues- 
tion de Max Gallo. Pourquoi obéir à 
de telles injonctions ? A une telle “ 
mise en demeure ? Si te pensée reste 
silencieuse, c’est qu'elle a ses rai- “ 
sons; peut-être qu'elle attend son ° 
heure, le moment favorable pour o 
prendre te parole. n< 

Après réflexion, fai changé d'avis, ti 
Les difficultés sont stimulantes ; or il « 
n'est pss facile de répondre à I appel, qi 
aux articles que vous avez publiés. Je c 

vais vous dire tout de suite pourquoi. a 

Ce silence des InteUectueta « de J 
gauche », n’y êtes-vous pour rien ? 

Ne se powrait-0 pas qu’il provienne 
de la stupeur générale devant ce qui 
arrive, devant ce qui sort d’une 
conjoncture en qui beaucoup virent 
une aurore ? Alors vous faites naître 
r envie de vous attaquer de front ; a 
mais il ne faut pas céder è cette mau- c 
valse humeur que vous avez dû pro- a 
voquer chez pas mal de lecteurs b 
concernés. Las adversaires, les en- c 
nemis ne sont pas de votre côté. Où r 
sont-ils ? De l’autre côté, sur l'autre v 
bord, bien sûr I... c 

il est vrai qu'à droite, on ne sait J 
pas à qui s'en prendre. Personne, ’ 
parmi tas intellectuels de droite, n'a • 
ta taille, ta consistance, l'envergure, ? 
qui mériteraient une attaque, une cri- ' 
tique, une réfutation. Leir nullité 
théorique, philosophique, idéologi- 
que, est presque complète mime s'ils 
ont par moments réussi à faire iilu- s 
skxi. A croira que cette nullité fait 2 
partie de leur stratégie et que s’ils * 
avaient quelques idées, elles feraient 
peur à leurs suiveurs et partisans. ! 

Il m'arrive, comme à vous, de re- i 
garder M. Chirac. Il existe_ politique- < 

ment, on le sait ; B est même assez 
inquiétant. Son influence politique 
est assez grande pour qu'il puisse 
coopérer à l'organisation d'une Inter- 
nationale conservatrice. «Réaction- 
naires de tous tas pays, unissez- 
vous » Voilà où nous en sommes. 

Pourtant M. Chirac n’existe pas - 
devant ta réflexion politique. C'est un 
gestionnaire avisé, D a une certaine 
compétence, il a des objectifs politi- 
ques. II n’a guère besoin d’idées. Et 
cependant il en cherche, il voudrait 
une idéologie à lui. On Ta vu l'armée 
dernière à la T.V. balbutier contre 
son habitude des phrases philosophi- 
ques en déclarant que lui et les siens 
{ta R.P.R.) reprendraient l'humanisme 
abandonné par la gauche. Je dis 
bien : humanisme I Mes yeux et mes 
oreilles ne m’ont pas trompé. Après 
cette belle déclaration, on n'en a plus 
entendu parier. M. Chirac a dû faka 
peu r à quelqu’un ou à quelques-uns. 

La droite semble estimer qu’il lui 
suffit de clamer : «Toute Idéologie 
tourne au désastre 1 Elle mène au to- 
talitarisme) ; donc, restons li- 
bres... ». Si ta droite n'a pas d'idéo- 
logues, cela ne veut pas dira qu'elle 
n'ait pas d'idéologie; ta refus, le 
non-idéologique, peuvent ta servir, 
au moins momentanément. De sorte 
qu'elle reste à l'abri des polémiques. 
La néo-fibérafisme ? Des redites, des 
redondances. La récupération des 
idées venues de gauche sur tas diffé- 
rences - interprétées à droite 
comme inégalités — antre les indi- 
vidus, les sexes, les peuples ? 

On aurait dit, I y a quelque temps, 
que cas idéologies antigauche al- 
laient prendre de ta consistance; 
mais non ; il n’y a de ce côté que des 
embryons, des avortons d'idées, des 
fantômes de « penseurs » vite éva- 
nouis {las « nouveaux philoso- 
phes » 1). Même pas de quoi dissimu- 
ler ou motiver des entreprises 
d’ailleurs parfaitement claires. Cette 
droits qui crie à l’illégitimité de ta 
gauche a perdu, au moins momenta- 
nément, l’espoir de mettre de son 
côté ta légitimation. Momentané- 
ment I N’ast-ca pas la portée et l’an- 
jeu des controverses et des idéolo- 
gies politiques ? 

Permettez-moi maintenant de 
vous signaler une petite omission. Il 
sa trouve que j'ai écrit, pour ta jour- 
nal h Monde, après tas événements 
du 3 juin, un article. Paru dans o e 
journal ta 30 juin, cet article apportait 
un appui non pas inconditionnel mais 


incontestable au gouvernement ac- 
tuel, avec des arguments tirés d’une 
ébauche d'analyse marxiste. Je dis 
bien ébauche, qui ne se réclamait 
d’aucune organisation politique mais 
d'une méthode et d’une expérience. 
Intentionnel ou non, le fait que v ous 
n'ayez pas tenu compte de cette ini- 
tiative a un sens. Vous refusez, 
semble-t-il, ce qui porte cette mar- 
que, le «marxisme». Pour vous, 
c’est nul et non avenu. Ne 
commettez-vous pas une erreur, qui 
a des implications et des consé- 
quences ? 


En somme, vous souhaitez qu'il y 
ait une avant-garde in tel! actuelle, qui 
combatte politiquement pour vous, 
avec vous. Alors qu’on ne sait plus 
bien ce que c’est, l'avant-gardisme, 
et que vous ta cherchez là où H 
n’existe plus. La controverse que 
vous soulevez a te 1 mérite de poser 
cette question sérieuse. Vous ne sa- 
vez pas, Messieurs, ce que vous allez 
{espérons-le I) déchanter, une révi- 
sion déchirante des idées tancées et 
perdues députa des dizaines d'an- 
nées. Une tempête, espérons-te ! 

Qu'est-ce qu'une avant-garde ? 
Est-ce encore possWe, et politique- 
ment utile, qu'a y ait en France une 
avant-garde intellectuelle ? Plus 
d'une fois on a- signalé la fin de 
l'avant-gardisme ; mais ceux qui ju- 
geaient ainsi se prenaient pour une 
avant-garde : pour les annonciateurs 
de toutes les fins, pour les prophètes 
de l'apocalypse, pour les anges ex- 
terminateurs. 

Les avant-gardismes ont bien des 
fois changé. Un certain temps, le 
mouvement des femmes a joué ce 
rôle. Il arrive qu’une avant-garde se 
change en arrière-garde. N’ est-ce 


par HENRI LEFÈBVRE 

moment ac- pas ce qui menace aujourd’hui, en 
s tirés d’une plusieurs pays, le mouvement syncfi- 
dste. Je dis cal ? Après ta première guerre mon- 
se réclamait diale, une vigoureuse avant-garde in- 
oTitique mate tefiectuette se constitue et interwit 
, expérience, dans tous les domauiœjle^mfe- 
talt que vous Bsme, tes nouveaux courants phitaso- 
de cette ira- phiques- ta cubisme, etc. 

hjs refusez. Après ta seconde guerre, des 
e cette mar- modes intellectuelles simulèrent 
Pour vous, ravant-gardisme, avec de fausses 

avenu. Ne au( jaces plutôt que des idées 

le erreur, qui neuves ; l'existentialisme entre au- 
des consé- VBSm Le gauchisme a-t-il eu un rôle 
d’avant-garde ? Sans doute, mais 
pas toujours et certainement plus 
maintenant, il y eut pour le moins 
rente des confusions entre les combats 

d'avant-garde et ceux d’arrièm- 
lhaim -..-a w garde ; et ce fut alors ta tante dété- 
ihaitaz qu il y <je l’idée elle- même d une 

Noctuelle, qui tfitg chercheuse, d’une exploration 
1 P ° Ur f+ V ^ des possteilités, d'une théorie effi- 


Pour qu’a y ait avant-garde, que 
faut-il ? D’abord un risque. Et des 
gens (des inteilos, comme on dit pé- 
jorativement) pour affronter le risque. 
H faut donc un ennemi, menaçant- 
Alors, quel est l'adversèire ? 
Nommez-le, s'il vous plaît, 
MM. Gallo et Boggîo. 


le goût morbide 
de rautodestruction 

Voici peu de mois, on a vu lors de 
réunions de haute tenue, se poser 
des jalons, et s'esquisser une straté- 
gie dans ta culture. L'adversaire, dai- 
rement désigné, c'était une idéologie 
conquérante, envahissante : l'améri- 
canisme, ta fameux (depuis long- 
temps) «american way of üfo», plus 
agissant que jamais. Objectif : ta dé- 
fense et la consolidation d'une iden- 
tité menacée, la nôtre, la vôtre. Pour- 
quoi ce projet, hautement 


proclamé, n' a-t-il pas exalté rintelli- 
gentsta, dora que d'illustres repré- 
sentants de la culture américaine - 
pas de l’idéologie a méri cantate - 
l’appuyaient ? Et pourquoi n'a-t-il 
pas, jusqu’à maintenant, pris forme 
mieux définie ? 

Voyez bien où nous en sommes. 
Comprenez bien, Messieurs, que ta 
gauche {en général et pas seulement 
intellectuelle) campe sur des ruines, 
celles de son idéologie, de sa philo- 
sophie de l'histoire et de son histoire, 
de son éthique. d* son esthétique. 
Qui a démoli l'humanisme 7 Qui a 
détruit pièce par pièce te rationa- 
lisme ? Qui a dévalorisé le progre- 
stame 7 Des gens de gauche ou ré- 
putés tels, leur hypercritictanie, leur 
goût morbide de rautodestruction, 
surtout pendant les longues années 
du pouvoir droitier. Détruira, cfirertt- 
ils. Sans rien remplacer. 

Donc, aujourd'hui il faut inventer. 
Ce n'est pas facile, ne se fait pas en 
un jour, pas même en une saison. Ni 
sur injonction. Et ce n'est pas en 
écartant ta marxisme que l'invention 
de valeurs aura lieu. Ne serait-ce pas 
su contraire à partir d'un marxisme 
renouvelé, transformé, délivré des 
pesanteurs dogmatiques, éprouvé 
dans tous tes sens de ce mot ? 

Le gfissement vers la droite des 
opinions, freiné par le manque d'at- 
traits de cette droite ainsi que par 
l'absence d'une polarisation idéologi- 
que, ne peut sa contester. Est-ce l'in- 
telligentsia autodestructrice qui 
saura l'arrêter, smon en accomplis- 
sant sur eBe-mSme un travail titanes- 
que ? 

Cela dt, une ultime remarque. Je 
puis en témoigner : les avertisse- 
ments restent généralement 
vains, ainsi que la connaître qià de- 
vance tas faits. S'ê y a crise des 
avant-gardes dans une crise beau- 
coup plus vaste, c'est peut-être en 
raison de cette amère expérience. 


Pas déçus, patients 

par VERCORS 


• •\7L-IV 


C’est avec une certaine surprise 
que fai lu la série d’articles de 
M. Boggio sur les - intellectuels de 
gauche». 

Je ne puis parier au nom de mes 
confrères mais, quant à moi, je ne 
me qp»* nullement reconnu dans le 
portrait que l’auteur fait de nous. 

Silencieux ? En effet, je le suis ; 
mais ce n’est pas nouveau : ü va 
vîngt-«ept ans que cela dure. Les Mo- 
teurs qui n’étaient pas trop j eunes en 
1956 se souviendront peut-être de 
mon livre Pour prendre congé, dans 
lequel f exposais les raisons qui 
m’éloignaient de la scène politique. 

]e moins du monde mettre en 
«mm, pour cela, mon attachement 
au socialisme. H serait donc abusif 
de rmterpréter aujourd’hui, ce si- 
lence, comme une marque de dé- 
fiance è r égard d’un gouvernement 
, qui lutte, depuis deux ans, pour le 
progrès sociaL 

N 1 oubliez pas que Phonune de 
plume est plus à l’aise pour dénoncer 
les vices d’un pouvoir que pour en 
louer les vertus. Que par conséquent 
te^ence des intellects de gauche 
me semble constituer, à l’éga rd du 
gouvernement, bien pins une forme 
d’approbation que de critique. Nous 
voït-on chanter en chœur les 
louanges du président de la Républi- 
que, et celles de ses ministres, en 
a git ant des palmes ? Ce serait pour 


Non : il n’est pas de gouvernement 
qui puisse éviter de commettre, dans 
nn» sîtn yrinn critique, des erreurs, 
des maladresses, parfois des gaffes ; 
noos ne les ignorons pas ; et si, au 
lien de les relever, nous préférons 
garder le silence, c’est justement 
parce que, pour le reste, nous soute- 
nons sa politique. Du m o i ns en est-il 
ainsi pour moi. 

Et je commence d’être agacé par 
la mauvaise humeur, la « grogne » 
qu’affectent trop de Français. 
Qu'attendaient-Os ? Le paradis tout 
de suite ? Us n’ont pas le droit de se 
plaindre : quand je vois les voitures 


sur les routes ; quand je vois je bif- 
teck à 100 francs le kilo tend» que 
la pomme de terre (nouvelle) est 1 
2,50 francs ; quand il n’y a pas » 
longtemps, c’était encore de 
pommes de terre et de gros pain que 
se nourrissaient les Français, qu ils 
ne mangeaient de la viande que 
deux fois par an, aux mariages et 
aux enterrements; quand jc vojs 
Qu’anjourd’hui malgré la différence 
de prix, les moins favorisés peuvent 
bouder la pomme de terre pour le 
bœuf ou l’agneau (et pas les ba» 
morceaux I) je me dis quTl y a long- 
temps que les Français Tout sans le 
savoir, le paradis ; et que la lutte so- 
ciale, eu France, est devenue surtout 
la lune pour la justice. 

Et quand je les entend* accus er te 
gouvernement du déficit de notre 
commerce extérieur, je m’indigne. 
Car d’abord : ce commerce, avant le 
10 mai 1981, était-il donc bénéfi- 
ciaire ? El surtout : est-ce la faute 
du gouvernement si les gens, è la 
veille des vacances, achètent leur 
voiture à Volkswagen ou è Honda 
qui livrent sans délai, plutôt que des 
voitures françaises qu ils ne peuvent 
actuellement se faire livrer avant fin 
août ? Quand nos industriels sauront 
s’organiser aussi bien que les Alle- 
mands et les Japonais, D n’y aura 
plus de déficit. Tant, au contraire, 
qu’ils se montreront, en temps de 
crise, au-dessous de leur tâche, le dé- 
ficit s’aggravera encor. Le soria- 
lisme n’est pour rien dans ce gâchis. 

Me voüà, tout d’un coup, bien peu 
silencieux. Mais trop, c’est trop. 
Nous en avons assez que Ton nous 
parle sans cesse des * déçus du so- 
cialisme». Nous ne sommes pas 
déçus : nous sommes patients. Nous 
mesurons tes difficultés (énormes) è 
surmonter. Alors qu’on n’attende 
pas de tv->t|<: de sortir du silence, pas 
plus pour récriminer que pour ap- 
plaudir. Ni grincheux ni aveugles, 
nous poursuivons notre travail dans 
la ffo nfifltF* et dams l’espoir. Cest 
tout. Et c’est assez. 


J'aimerais qu’il soit permis de 
montrer comment la machine à in- . 
formation fabrique du ■ silence d'in- 
tellectuels *. Pour mieux s’en éton- 
ner ou s’en plaindre, dans un 
deuxième temps. 

Un exemple peut-être nous éclair 
rera sur ce processus ou, si l’on pré- 
fère, ce procédé. 

Supposons que l'idée survienne de 
donner un certain degré de réalité à 
un projet presque imaginaire. Celui 
qu’eut en 1937 Georges Bataille, 
pense ur de la transgression au cœur 
d'une crise, sous le nom du Collège 
de sociologie - et que reprit Jean 
Wahl, philosophe survivant, évadé 
du camp nazi de Drancy, quand il 
fonda après la Libération un micro 
espace de débat mh« contrainte, 
pour son Bataille, sous te nom 
du Collège philosophique. En propo- 
sant au cours d’une réunion de re- 
cherche, le 7 octobre 1981, de créer 
réellement un * collège de philoso- 
phie à vocation internationale ». je 
cmiiiairHMt qu'existe désormais un 
vrai lieu où le silence de la pensée in- 
ventive débouche sur la communica- 
tion : séminaires et, discussions à 
l’air libre, branchés sur l’arbre du 
présent 

Si la philosophie c'est la pensée 
même, accompagnant l’activité ex- 
ploratoire. créatrice ou découvreuse, 
jusqu'aux limite* de ses territoires, 
alors c'est & elle en eiTet de donner 
sou nom & ce champ neuf, où se ren- 
contrent objets nouveaux et quesr 
tions anciennes, pour l'interroger à 
leurs confins. Jacques Roubaud, 
poète et mathématicien, découvre 
un jour que la généalogie des * Rois 
pécheurs* du Graal, et les struc- 
tures d’inceste qui s’y trouvent voi- 
lées, dessinent la double, hélice du 
code génétique, en projection plane. 
Qn’est-oe que cela dit à la pensée ? 

L'investigation entreprise par lui 
et son équipe dans te « corps poéti- 
que» tes langues et des rythmes du 
monde entier est en voie de mettre à 
découvert des structures cachées et 
insoupçonnées. Celles-ci informe- 
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ront peut-être, un jour, les cher- s 
cheurs en biologie moléculaire, en i 
cancérologie, ou en physique des c 
particules. Mon hypothèse alors est i 
qu’il faut mettre en parole - et en ] 
contacts réciproques - le débat se- < 
cret de ces « horribles travail- ( 
leurs ». par-dessus les frontières des . 
mondes. j 

Voici parti, d’octobre 1981 à j 
mars 1982, le grand dessein d’un * 
« collège international de philoso- 1 
pkte ». dans sa toute première 
phase. 

< 

La démarche à l'envers 

C’est à l'honneur de deux minis- 
tres de la recherche d’avoir accueilli 
attentivement ce projet, et de l'avoir 
conduit è sa réalisation, solidaire- 
ment avec leurs collègues de l’édu- 
cation et de la culture - et c'est là le 
changement le plus grand. Les déci- 
sions de constituer une mission 
d'étude, en mai 1982, puis le collège 
lui-mfime, en juin 1983, ont été les 
étapes nécessaires sur ce chemin. La 
méthode vaut bien celle que fai 
wrnint à l’ université de Chicago, où 
les chercheurs rendaient compte de 
leurs travaux, après dîner, aux mé- 
cènes qui dirigeaient par ailleurs les 
abattoirs de la ville. 

Un moment décisif .aura été la 
journée du 9 janvier 1982. Où près 
de deux cents philosophes et sociolo- 
gues, écrivains et scientifiques, mu- 
siciens et peintres ont débattu en- 
semble, à l’ancienne Ecole 
polytechnique, des points de contact 
paradoxaux entre recherche et créa- 
tion. 

"Mat* que va dire de cela la ma- 
chine à information ? Elle com- 
mence par renverser la démarche. 
Selon elle - dépêches d'agence, 
échos de presse, - ce seraient les mi- 
nistres anx-mêmes qui auraient dé- 
cidé, un beau matin, de faire faire 
de la philosophie. Us auraient convo- 
_ qué pour cela quelques philosophes 
en disponibilité, en leur comman- 
dant de fonder un « collège » dans 
ce buL Voilà ceux-ci, de muets qu’Qs 
étaient auparavant, transformés en 
philosophes d’Etat Que les rôles des 
îin* comme des autres «ment déna- 
turés, peu lui en chaut 

Les dabauds de la mode 

Dans un second temps, la même 
machine d’information, ou une autre 
qui prendra le relais, va s'indigner : 
voici donc la philosophie d’Etat, sur 
fond d'intellectuels taciturnes et 
• accablés». Ou encore,' pour re- 
prendre une locution qui fut à la 
mode à Paris il y a peu d’années : 
- Le Goulag est déjà commencé /. - 
Comptons, a l'automne, sur les chefs 


historiques du Parti des clabauds de 
mode pour se déchaîner à nouveau 
<n ir ippc thèmes-là. On affirmera sû- 
rement que la pluralité des paroles 
et des tendances n'est pas représen- 
tée. Comme si Jacques Derrida et 
François Châtelet Dominique Le- 
court et Jacques Roubaud, Félix 
Guattari et Jean-Claude Milner, 
Jean-François Lyotard et Jean-Paul 
Aron, Michel Serres et Emmanuel 
Lévinas, Isabelle Stengers et Elisa- 
beth de Fontenay, Mitsou Ronai et 
Christine Bud-Glucksmann, mais 
aussi Michel Butor et Xénalris, 
Pierre Soulages et Bernard SobeL, 
Jean-Pierre Vemant et Jean-Pierre 
Changeux, parties prenantes du pro- 
jet avec beaucoup d'autres, repré- 
sentaient • tme » tendance homo- 
gène. On dira aussi que rien de neuf 
ne naît plus en France, et que philo- 
sophes, scientifiques, artistes se tai- 
sent et boudent sous leur tente, en ce 
moment. 

On va dire, et on dit déjà : philo- 
sophes de gauche ! Où seraient les 
philosophes de droite ? Je répondrai 
que la distinction entre * la partie 
gauche » et « la partie droite » de 
l'Assemblée constituante, surgie ino- 
pinément à Paris en août 1789 avant 
de devenir curieusement universelle, ■ 
est issue du • débat même de la phi- 
losophie » au dix-huitième siècle ; 
ce n'est donc pas & celle-ci de répon- 
dre à des sommations à ce sujet. Le 
Moniteur du 28 août 1789 est sans 
doute le premier écrit qui rende 
compte de • cette espèce de 
schisme » entre « le côté gauche de 
la salle » et *ies habitués du côté 
droit » ; et cela à partir des - débats 
qui ont eu lieu sur la déclaration; 
des droits » et F« exposition des 
droits de l'homme ». Cette « exposi- 
tion » et oes « débats » précisément 
appartiennent en propre, aux ques- 
tions que le Collège international de 
philosophie dût éclairer de Taçon 
fondamentale. Sans attendre la célé- 
bration du bicentenaire de la Révo- 
lution française. Mais en contri- 
buant à la préparer. 

Si l'Allemagne est musicienne, 
elle le dût en partie à une invention 
institutionnelle qui développe pour 
elle la Renaissance : le Collegium 
Musicum. Quelque chose peut naî- 
tre à une nouvelle musicalité de In 
pensée, en France, è. partir d'un 
« collegium phüosopibicam ». 


L'EXPÜLSION DES SYNDICATS 
LA BOURSE DU TRAVAIL DE LEVALLOIS-PERRET 


, . . r • 


M. Bérégovoy demandé 
enquête au garde des s© 


i « 

Le- -Un millier de p e r s onnes répon- 
flix dant à rappel des unions départe- 
1 er, mentales C.G.T. et CF.D.T. des 

>aul Hauts-de-Seine ont participé le jeudi 

îucl 4 août, à 17 heures, à une manifesta- 
lisa- tion organisée pour protester contre 
1 et la décision du maire RJ*.R. de 
mis Levallois-Pcrret, M. Patrick Bal- 
]qs, ! kany, de fenner b bourse du travail 
ibeL de œtte ville. . 
erre Après s’être rassemblés devant 
pro- 1 cet édifice, tes manifestants, parmi 
pré- tem v eV* se trouvaient aussi des mili- 
mh 0 - tant* de la C.F.T.C et de la C.G.C. 
neuf ainsi que des âua socialistes et radi- 
hüo- eaux de gauche, minoritaires au 
tai- conseil municipal, se sont dirigés 
m ce vers l’hôtel de ville protégé par quel- 
ques policiers. 

Aux cris de « Balkany fasciste », 

« Balkany ça suffit, liberté et démo- 
1 . crade», » la Bourse aux syndicats, 

*drai Iq Bourse aux travailleurs *, les 
artie manifestants ont parcouru, sans ind- 
V dent, les rues de la ville avant de 

• ino- | participer à un court meeting sur la 

■Vaut I p]^ce de la mairie. M. Gérard Né- 
lelle, grier, secrétaire de l’amen départe- 
phi- I mentale C.G.T. des Hauts- 
ûe : dc-SeinCyaprès avoir dénoncé « tes , 

spon- J actions illégales permanentes du 
t- Le 1 maire, ces atteintes répétées i la dé- 
sans mocratle et à la liberté et des mé- 
ende thodes totalitaires qui relèvent du 
t de terrorisme », a redemandé « la sus- 
be de | pension du maire de Levallois ». 

côté m. Jéan-Marïe Sépulcre, le res- 
ébats J ponsablc C.F.D.T. des Hants- 
ation; de-Scûne a souligné que M. Patrick 
i d* 5 Balkany rivait d’une ville sans syn- 
cposl- diettts » et dénoncé « l’arbitraire, 
anent l’autoritarisme, la violence, le sec- 
ques- tarisme que représente Patrick Bal- 

tel de kany dans une succession d'actes ln- 

raçon dignes du premier magistrat d’une 
■ c£16- commune ». ■ 

Révq- Enfin, M. Parfait Jans, député 
on tri- communiste et ancien maire de 
Levanoh-Perret, est intervenu pour 

ienne. souligner ce qui procède, selon lui, 
“r”’ de la part de l 1 opposition, « d’un es- 
' mur P** 1 " revanche contraire à l’alter- 
nonce et pour - attirer l’attention 

* ...il tur U combat acharné mené depuis 
V*in le mots de Juin 1981 à l’ Assemblée 


nationale et ailleurs par la droite, 
toutes tendances confondues, contre 
les droits des travailleurs ». 

Selon M. Jans « le coup de main 
de Levai lois est parfaitement dans 
la ligne de cette lutte du R.P.JL et 
del’U.D.F. ». 

Peu après 18 heures, la manifesta- 
tion se terminait sans incident. 

Les menaces pesant sur la bourse 
du travail de LevaUûs-Perret ont 
provoqué de multiples prises de posi- 
tion. Le ministre des affaires so- 
ciales, M. Pierre Bérégovoy, est in- 
tervenu une nouvelle fois le 
mercredi 3 août en envoyant une 
deuxième lettre, après celle du 
29 juillet^ M. Patrick Balkany. 
Dons cette lettre (nos dernières édi- 
tions datées du 5 août), M. Pierre 
Bérégovoy indique au maire de 
Levalkùs-Perret • qu'il porte désor- 
mais la responsabilité de la dégra- 
dation du climat social dans la 
ville » et précise qu’il a demandé au 
garde des sceaux qu’une enquête ju- 
diciaire sût ouverte sur les incidents 
de la nuit du 2 au 3 août ( le Monde 
du 4 août) . 

Le groupe des radicaux de gauche 
et socialiste du conseil municipal de 
Lcvallois condamne, dans un com- 
muniqué publié le jeudi 4 août, « les 
décisions revanchardes et brutales 
de M. Balkany ». et souligne que 

• tout devait être mis en œuvre pour 
que Balkany comprenne tris vite 
que nous ne sommes pas dans le 
Chili de Pinochet », 

A l’inverse, l’UJS.F. de Levallûs 
se déclare - fermement solidaire du 
main deLevallois concernant la re- 
prise des locaux de la bourse du 
travail ». mais estime, neanmoins 

* souhaitable qu’une formule de 
conciliation soit trouvée rapide- 
ment ». Le . parti radical-socialiste de 
Levallois-Perret •s’insurge », lui, 
» contre les méthodes des syndicats 
visant à déstabiliser la vie locale et 
soutient l’action courageuse de Par 
trick Balkany visant à rétablir la 
démocratie ». 

P. G. 


* Sur ce thème «Le Silence de* in- 
tellectuels de gauche» (le Monde a pu- 
blié dans ses éditions du 26 juillet, on 
point de vue de M. Max Gallo ; du 27 et 
du 28 juillet, une e nquête de Philippe 
Boggio ; du 29 juillet, un point de vue de 
M. Marc Riglét ; du 2 août, des points 
de vue de MM. Jean-Pierre . Bonnet, 
Jean Cbesaeaux et Guy Sorman; du 
4 août, un article de Jacques Ceilard ; 
du 5 août, un article d* Alfred Gratter et 
un billet de Henri Guilkjrrin. 
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APRES LA SERIE DE VIOLENCES DANS LES GRANDS ENSEMBLES 

Bruit, chaleur et agressivité 


Depuis le débat de Fêté, on ne compte pbs les in- 
cidents violents provoqués dans certains quartiers 
par r énervement que Pou présente comme dû au bnnt 
et à la chaleur. 

Plusieurs enfants ont ainsi été victimes de tireurs 
« excédés ». Peut-on établir, pour a ma nt, une corn- 

d 

Strasbourg. — Le . bruit ? Vous 
l'ignorez «ian» ]e sommeil. Comme 
les rêves. Vous vous croyez sans his- 
toire. Erreur, c’est archi-comm : tout 
le monde rêve. C’est moins connu : 
tout le monde est gêné par le brait 
Vous croyez ne rien entendre mais 
votre corps enregistre. Alors que 
vous donnez,' la voiture ou le cyclo- 
moteur qui passe sous votre fenêtre 
ne vous rate pas. 

Lès milliers de vaisseaux Sanguins 
qui courent sous votre peau se cris- 
pent et s'obstruent parfois complète- 
ment, quelques secondes. Votre ré- 
gime cardio-vasculaire s’accélère. Et 
le marqueur sur rélectroencéphalo- 

gramme, si vous êtes en observation, 
s'agite pins véhémentement sur le 
papier millimétré. Vous remuez, 
vous vous retournez, vous soupirez. 

A Strasbourg, .le docteur Alain 
Muzet, chargé de recherches au 
C.N.R.S.,. étudie le. bruit depuis 
vingt ans. U le traque, 3 le taquine 


lation entre l'environnement — brait et fiwfai* 1 — et 
le comportement des individus au point d’expliquer 
ces violences par ces seuls phénomènes ? A Stras- 
bourg, des chercheurs en psychologie et des médecins 
étudient les réactions de rbomme an bruit et à la 
chaleur. Leurs réponses sont nuancées. 


pour mieux comprendre le sommeü. 
Le docteur Muzet révèle que le 
• corps réagit de plus en plus, aux 
bruits au cours de la nuit .» comme 


De notre envoyé spécial 

le montrent les réponses cardiaques 
des « dormeurs-cobayes » qui accep- 
tent de passer leur nuit H»«m tes 
« chambres de sommeil » du 
d'études bioclimatiques. 

Encore ces recherches sont-elles 
inoffensives. Il s’agit de recherches 
douces. Les chercheurs ne sc «om 
Jamais avisés de perturber le som- 
meil de leurs cobayes à coups de dé- 
cibels criards ou tout simplement ir- 
ritants. Le dodo des patients est 
haché de vbmbîssements (bruits de 
circulation automobile, bruits 
d'avions) moyens et habituels. Com- 
prendre le sommeil, oe n'est pas ré- 
veiller eu sursaut quelqu'un et le 
pousser à l’agre ssi v it é. Le bruit, 
c'est antre chose. Quelque chose, 
just ement , *■ d'extrê mem ent com- 
plexe ». 

— Question : « Un bruit peut-il 
être à ce point insupportable qu’il 
conduise un homme à saisir un fusil 
et à tirer sur des enfants ? » 

Réponse : » Tout dépend du 
bruit, de sa signification, de la ma- 


Les animaux et la promiscuité 


animaux aussi ont leurs 
leurs colères, leurs an- 
goisses. La promiscuité, la cha- 
leur ne les laissent pas. de mar- 
bre. Dans un ouvrage paru en 
1979, le Stress en élevage inten- 
sif. (éd. Masson), deux cher- 
cheurs de l'Institut national .de la 
recherche agronomique 
(I.N.R.A.) le démontrent ample- 
ment. lits docteurs-vétérinaires 
Robert Dantzar et Pierre Mor- 
mède montrent ainsi que le sur- 
peuplement provoque * chez le 
porc è Fengiws un accroissement 
du nombre et de nrtteinsité des 
interactions agressives, une aug- 
mentàtion d'activité générale et 
une dhninutkxi de la consomma- 
tion alimentaire et dès perfor- 
mances zootechniques s. La pro- 
miscuité, l'entassement des 
-porcs en élevage intensif appa- 
raissent aussi comme des fiao- 
teurs e aggravantdansf étiologie 
de l'ulcère gastro-œsophagien» 
et les auteurs notent que les 
fortes densités sont « Impliquées 
dans l'apparition des morsures 
de queue (caudophagie) et 
d'orafths chez le porc i r en- 
grais i même si l'influence des 
facteurs- physiques de l'environ- 
nement est plus importante. 


De fait, le pore 
facteurs climatiques. * Sa 
tolérance à la chaleur est médio- 
cre. » Des températures élevées 
lui font perdre du poids et lui reti- 
rent en partie l'envie de manger. 
MM. Dantzar et Mormède relè- 
vent aussi des effets nocifs sur la 
reproduction : c Chez le mile, la 
spermatogenèse fit l'activité mé- 
tabolique du sperme sont affec- 
tées, avec' pour conséquence la 
téminution des taux de féconda- 
tion ; chez ta femetie. ta puberté 
est retardée, les chaleurs sont 
moins intenses et le cycle sexuel 
est perturbé. » 

L’Insuffisance de stimulations 
externes dans (as « ateliers de 
truies » où les animaux sont atta- 
chés provoquent d'autre part des 
€ anomalies comportemen- 
tales ». Les truies se défoulent 
en rongeant les barreaux de leurs 
« ateliers >. Les auteurs du 
Stress en élevage ô i tensif remar- 
quent aussi qu'un r anvironneh 
ment appauvri » a des consé- 
quences suc. la productivité et 
que les morsures de queue aug- 
mentent considérablernent sui- 
vant que les porcs disposent ou 
non d'une litière. — LG. 


FAITS DIVERS 

Un Canadair s'écrase près de Marseille 

Le pilote et le mécanicien sont tués 

De notre correspondant régional 


Marseille. — Un avion Cana- 
dair CL-215 s’est écrasé jeudi 4 août 
vers 20 h 30. dans le massif de 
Marseille- Veyre au cours d’une in- 
tervention sur un incendie qui s’était 
déclaré à la madrague de Montra 
don, Han* les quartiers sud de Mar- 
seille. Le pilote de l'appareil, 
M. Yves Kohler, trente-sept ans, 
père de quatre enfants, et le mécani- 
cien, M. Georges Bérujeau, trente- 
huit a***, père de deux enfants, ont 
été sur le coup. L’accident s'est 
produit au moment où l'appareil 
procédait à un premier largage au- 
dessus d’un foyer dans un site au re- 
lief difficile et & 200 mètres environ 
d'un groupe d'habitation. Ses deux 
réservoirs de carburant ont explosé 
l'en après l'autre an moment où 3 
touchait le soL Le ministre de l'inté- 
rieur et de la décentralisation, 
M. Gaston Defferre, aussi maire de 
Marseille, s'est déplacé sur les lieux 
dans la soirée, D a rendu hommage 
au coarage des équipages des bom- 
bardiers d'eau, • dès hommes re- 
marquables. a-t-D déclaré, qui ac- 
complissent un énorme travail ». 

Une commission d'enquête de la 
sécurité civile qui doit être consti- 
tuée devra définir les causes exactes 
de l'accident. Selon divers témoi- 
gnages l’appareil aurait été déséqui- 
libré par de fortes turbulences et au- 
rait heurté la cime d’un arbre, après 
que le pilote eut vainement tenté de 

reprendre de l'altitude en effectuant 
un largage précipité. 

L'incendie s’était déclaré en fin 
dWs-midL D’importants effectifs 
de marins-pompiers de Marseille 
avaient été mobilisés pour le com- 
battre. Des habitations étant mena- 
cées, une vingtaine de sapeurs- 
pompiers du département et cinq 
véhicules avaient été appelés en ren- 
fort avant que le commandant du 
feu ne detnjuxié l intervention de 
moyens aériens. * Cette mission, a 


précisé le capitaine Yves Lefèvre, 
l'un des responsables du centre in- 
terrégional de coordination opéra- 
tionnelle de la sécurité civile (CIR- 
COSC) de Valabre (Bouches-du- 
Rhône) , s'inscrivait dans les limites 
normales d'intervention des bom- 
bardiers d’eau en ce qui concerne 
notamment l’heure légale de vol qui 
est celle du coucher du soleil 
(20 h 50 jeudi soir). L'équipage ef- 
fectuait sa première sortie au feu 
après avoir observé le temps de 
repos réglementaire qui suit toute 
vacation de huit heures ou de 
soixante icopages-largages par 
jour. Indépendamment des données 
météorologiques locales, a encore 
précisé le capitaine Lefèvre, tout in- 
. cendie présente ses prîmes condi- 
tions aérologiques. Elles peuvent 
parfois surprendre les pilotes mal- 
gré la grartde expérience qu'ils pos- 
sédera. 

GUY PORTE. 


VOLS DE CHEVAUX 
DANS LE PAS-DE-CALAIS 

Quatre chevaux de course, 
dont une pouêmère de grande 
valeur, ont été volés par des in- 
connus dans fa nuit de mercredi 
à jeudi 4 août à Wizemes (Pas- 
de-Calais). près de Saint-Omer. 
Deux de oes animaux, dont un 
poulain, avaient, selon leur pro- 
priétaire, e une valeur incalcula- 
ble». La poulinière. Jrosa, qui 
appartient à r élevage de Mare 
Roi et. Bile, est pleine du célèbre 
étalon Jority, qui termina second 
au Grand Prix d'Amérique. 

Le 9 février dernier un autre 
vol de chevaux avait eu Seu en Ir- 
lande. Le fameux Shergar dispa- 
raissait, en effet, de son endos. 
Depuis, on est sans nouvelles de 
rétalon et de ees r av isseurs. 


nière dont vous l'interprétez. Vous 
accepterez les jappements de votre 
chien et vous vous énerverez de ceux 
du chien de votre voisin. En fait, les 
hommes supportent très mat les 
bruits sur leiquels ils n’ont pas de 
prise. » 

Le docteur Muzet veut bien pour- 
suivre mais avec prudence. « Une 

accumulation de bruits et l'impossi- 
bilité de moduler la nuisance acous- 
tique. le sentiment de ne rien pou- 
voir faire peuvent conduire un 
individu peu équilibré à recourir au 
seul moyen qui lui apparaît pour 
supprimer cette gêne. » 

Le bruit L’urbanisation aussi, la 
promiscuité, les soucis, la chaleur... 
Un enchaînement tristounet Les ap- 
partements cages & lapins ne sont 
pas climatisés : on ouvre les fenêtres, 
les bruits que l'on n'a pas com- 
mandé, font irruption et l’on 
s’ 


Transpirer, boire. 


SB 


Il n'y a pas grand-chose à 
pour lutter, tout seul. 


le corps doit réagir 
it Dans les Labo- 


faire 
avec les 
moyens du bord, contre la chaleur. 
Sauf transpirer, répond M. Victor 
Candas, physiologiste, lui aussi cher- 
cheur au C'NJLS. à Strasbourg, qui 
revient d'un séjour d'un an aux 
États-Unis. Transpirer, c’est bien et 
même indispensable, dit-iL Evapo- 
rer, c’est mieux. ■ C’est ce qui 
compte. » 

Les températures, en France, sont 
rarement insupportables. En revan- 
che, l'humidité, qui rend la transpi- 
ration stagnante et la transforme en 
« mouillure cutanée ». est plus ou 
moins bien ressentie. « Au-dessus de 
50 % de mouillure, explique 
M. Candas, cela devient intoléra- 
ble. » Pour atteindre ce seuil, 3 faut 
toutefois s'activer énergiquement 
sous un soleil de plomb et dans un 
air humide... M. Candas estime que 
r irascibilité apparaît au-delà de 42- 
43 °C d’une chaleur moite. Sans 
doute le mois de juillet a-t-il un peu 
ressemblé à tout cela. ■ Cette année, 
les individus ont été forcés de lutter 
contre la chaleur, à suer pour dé- 
penser leur métabolisme. • 

Cela fait plus de cinquante ans 

r ies chercheurs ont défini le seuil 
« neutralité thermique ». Vêtu 
d'un maillot de bain, allongé sur un 
lit â «mglett, l’homme se sent bien à 
une température qui oscille entre 28 
et 30 D C. Il perd alors trente 
grammes d’eau à l’heure, lesquels 
s’évaporent par le biais de la transpi- 
ration. Au-delà, 
bien plus nettement, 
ratoires du C.N.RiS. à Strasbourg, 
des installations, sans doute uniques 
au monde, permettent d’observer 
l’homme eu proie aux phénomènes 
de la chaleur (température, humi- 
. dité, circulation de l’air, vêtements, 
etc...). Des * cobayes », placés dans 
des chambres climatiques, sont re- 
liés par des tubes en plastique, du- 
rant quatre heures, à toutes sortes 
d’appareils qui quantifient leur su- 
dation. On leur envoie de l’air 
chaud, humide, sec, à volonté, dans 
des impeccablement étan- 

ches. Les murs peuvent passer de 5 à 
75 °C... L’agressivité des « co- 
bayes» se manifeste assez rapide- 
ment et l'expérience montre qu'il ne 
faut pas leur demander deux fois si 
cela va bien! 

Cest ainsi - La chaleur rend 
amsslf. constate M. Candas, c'est 
cutir. Ne me demandez pas pour- 
quoi. Nous n’avons pas vraiment 
d'explication. » Là encore, la ré- 
ponse se veut prudente. La chaleur, 
à elle seule, n'explique rien, du 
moins pas tout. 

L’agressivité serait le résultat 
d’un _ cumul dont les éléments peu- 
vent varier : le bruit, la chaleur, l'ac- 
tivité, l'absorption de brassons alcoo- 
lisées, même faiblement, etc... Mais 
on ne peut pas mettre en équation le 
geste criminel d'un mauvais bougre 
en sueur, » gêné par le bruit ». Une 
remarque, simplement : par une 
température de 36 °C, le corps hu- 
main perd environ 200 grammes 
d'eau par heure. Il faut donc boire. 
Selon la boisson choisie (eau, bière, 
vin. alcool). Les réflexes ne sont 
pins les mêmes : La chaleur, le bruit 
et les boissons fortes assomment ou 
rendent furieux. Ainsi naissent peut- 
être les tontons flingue urs, de seize à 
soixante-dix-sept ans. ■ 

LAURENT GREILSAMER. 

1c Le c e ntr e d’études bioctimanques 
de Strasbourg dépend du Centre natio- 
nal de la recherche scientifique 
(CNJLS.). D est placé sous Ut respon- 
sabilité du professeur Bernard Metz. 


• Coups de carabine à plomb 
contre des enfants. — Deux enfants, 
figés de neufs ans et demi et de onze 
ans et demi, de nationalité française, 
ont été légèrement blessés, jeudi ma- 
tin 4 août, dans une cité de Noisy- 
lc-Sec (Seme-Saint-Denis). par des 
crains de carabine fi plomb tirés par 
un inconnu. L'un a été touché à la 
jambe et l'autre à l’épaule, mais leur 
état n’a pas nécessité d'hospitalisa- 
tion. 


MÉDECINE 


L’AVENIR DU SYSTÈME DE SANTÉ 


Les chefs de clinique se félicitent 
des propositions des médiateurs 


Les propositions rendues publi- 
ques le 4 août à l'hôtel Matignon par 
les cinq médiateurs désignés par le 
premier ministre pour réfléchir sur 
l’avenir du système de santé en 
France (le Monde du 5 août) n’au- 
ront pas tardé à susciter réactions et 
prises de position. 

Ainsi, les chefs de clinique des 
centres hospitalo-universitaires 
(GH.U.) ont-ils déjà élaboré ce qui 
apparaît moins comme une réponse 
que comme leur propre contribution 
à la réflexion sur l’évolution du sys- 
tème de soins. En premier lieu. Us se 
félicitent d'avoir provoqué par la 
grève qu'ils ont menée pendant 
quarante-deux jouis avec les in- 
ternes des C.H.U. nn réexamen 
d’ensemble des structures sanitaires 


« Notre action, écrit en ce sens le 
docteur Bernard Fraysse, président 
de l'intersyndicale des chefs de clini- 
que, en exergue d’un document inti- 
tulé : Une médecine et des hommes 
rendu public pour la circonstance. 
action sans précédent dans l'histoire 
de la médecine de notre pays par 
son ampleur et sa durée, a permis 
l’éclosion d’une nouvelle force. » 

Dans le même sens, écrit pour sa 
part le docteur Alain Haertig, secré- 
taire général de l'organisation, « en- 
ire les grèves qui agacent et celles 
qui font réfléchir, c'est bien à cette 
dernière catégorie qu’appartient la 
.grève que nous avons menée ». 

Pour l’essentiel, le rapport satis- 
fait les chefs de clinique, puisqu’ils 


souhaitent, eux aussi, rappellent-ils, 
des réformes en profondeur, réflé- 
chies. concertées, indispensables 
pour permettre un fonctionnement 
rationnel du système de soins et, sin- 
gulièrement des structures hospita- 
lières. Ce rapport, disent-ils, est 
« réaliste et cohérent ». 

De manière plus précise, ils sou- 
tiennent la notiou d'une période de 
« post-internat », préalable au re- 
crutement des médecins hospita- 
liers. Favorables à une titularisation 
plus précoce des praticiens des hôpi- 
taux — qui & l’heure actuelle, est 
fort tardive — à --une moralisation 
des conditions de recrutement ». et 
à » une évaluation de l’individu au 
fil de sa carrière ». ils souhaitent, 
eux aussi, - favoriser des interpéné- 
trations entre les hôpitaux géné- 
raux et les CH. U. » et sont donc 
partisans d’un concours unique, 
comme 1e proposent les médiateurs. 
La formule rénovée de l'agrégation 
de médecine rencontre aussi leur 
adhésion. 


La médecine libérale 

Dans le domaine de la médecine 
libérale, débouché de 90 % d’entre 
eux, les chefs de clinique souhaitent 
- outre le maintien du principe « in- 
tangible » du paiement à l’acte, qui 
n’est nullement remis en cause dans 
le rapport - que la rémunération 
des praticiens soit modulée en fonc- 
tion de leur formation initiale et 


DANS LE NORD 


Un groupe d’enfants est traité contre la rage 


De notre correspondant 


Lille. — Vingt-six enfants de onze 
à treize ans du département du 
Nord suivent, depuis mercredi 
3 août, un traitement préventif 
contre la rage. Un vingt-septième, 
actuellement en vacances au Portu- 
gal, est recherché pour bénéficier du 
même traitement. Ces enfants 
avaient séjourné à la colonie de va- 
cances du Val-Joie, dans le Bas- 
Rhin, et Os avaient été hébergés 
dans une maison forestière entre 
Obemai et Heffigenstem. Là, ils 
avaient été eu contact avec deux 
chiens de garde. Or Tune des bêtes 
enragées est morte le jour du retour 
des enfants le 31 juillet. C’est le vé- 
térinaire qui a donné l’alerte. 

Aucun enfant n’a été mordu, mais 
un simple contact peut suffire â 
transmettre la maladie, dont la pé- 
riode d’incubation varie en moyenne 
entre vingt et soixante jours. On a 


donc entrepris immédiatement (le 
délai de cinq jours qui doit être res- 
pecté pour commencer le traitement 
était déjà dépassé) un traitement 
préventif. Vingt-deux enfants sont 
traités à l'Institut Pasteur de Lille, 
quatre autres dans des centres anti- 
rabiques proches de leur lieu de va- 
cances, et l'on cherche le vingt- 
septième au Portugal. 

Le directeur et les moniteurs qui 
encadrent une nouvelle colonie au 
.Val-Joie, ainsi que le garde forestier 
propriétaire des chiens, sont soignés 
par l’Institut Pasteur de Strasbourg. 

E. L 

• Un renard présentant les 
synwtôme de la rage a été abattu, le 
jeuai 4 août, dans le centre de Chau- 
mont (Haute-Marne) alors qu’il se 
battait avec un chien. 


FAITS ET JUGEMENTS 


Les suites judiciaires 
des événements de Corse 

Bastia. - La chambre d'accusa- 
tion de la cour d'appel de Bastia a 
confirmé, jeudi 4 août, l’ordonnance 
de mise en liberté sous contrôle judi- 
ciaire des sept dirigeants politiques 
de la Consulte des comités nationa- 
listes corses (C.C.N.), qui avaient 
été inculpés le 14 juillet de « propa- 
gation de fausses nouvelles • et de 
« reconstitution de ligue dissoute ». 
La chambre d’accusation, saisie par 
le parquet, a confirmé l'obligation 
pour les inculpés de demeurer en 
Corse et leur a interdit de participer 
à toute manifestation de la C.C.N. 

Dans le même arrêt, la chambre a 
ordonné « la mise sous main de jus- 
tice » de la plaque commémorative 
retirée par la police le 20 juillet, sur 
laquelle on pouvait lire « Guy Or- 
soni, martyr du peuple corse, mili- 
tant du F.LN.C.. assassiné par 
l’État français ». Cette plaque est 
actuellement en possession de la 
gendarmerie. Samedi 6 août, une 
nouvelle cérémonie est prévue à 
Vero. Une autre plaque à la mé- 
moire de Guy Orsoni doit être appo- 
sée sur le mur de la propriété fami- 
liale. - (Corresp.) 

Tension au Pays basque 
français 

Après plusieurs actions, au pays 
basque contre des touristes un orga- 
nisation inconnue jusqu’alors, P» ar- 
mée secrète Promotion Boni II er- 
Roussarie. du nom de deux C.R.S. 
tués un attentat en mars 1982 
(/e Monde daté 21-22 mars) dé- 
nonce • l’incurie. des pouvoirs pu- 
blics à réprimer le terrorisme ». 
Dans une lettre anonyme adressée à 
PA.F.P., une personne qui se ré- 
clame de cette organisation annonce 
que l’« armée secrète » a arrêté * le 
terroriste Bidart ». un müitant bas- 
que recherché dans le cadre de l’en- 
quête sur la mort des deux C.R. S., 
• l’a traduit devant son tribunal et 
condamné à la peine capitale». 


continue, et tienne compte de l’expé- 
rience hospitalière, notions que pro- 
posent les médiateurs, lis souhaitent 
cependant qu’une telle formule soit 
mise au point rapidement, en colla- 
boration avec leurs représentants et 
cn_ particulier quelles négociations 
qui ouvriront la voie à l'élaboration 
de la prochaine convention entre les 
médecins et la Sécurité sociale, pré- 
vue pour 1985, prennent en compte 
cet élément. Ils ajoutent qu’en pré- 
lude à l'ouverture de ces négocia- 
tions, te gouvernement pourrait déjà 
mettre en oeuvre, par la voie régle- 
mentaire, une telle modulation. 

Cependant, les chefs de clinique 
soulignent leur intention de demeu- 
rer fort « vigilants » à l'égard du 
gouvernement sur cet ensemble de 
problèmes, en particulier km: du 
vote de la loi hospitalière dont l’exa- 
men est prévu pour cet automne. Us 
rappellent leur adhésion au principe 
de la » départementalisation » pro- 
gressive des hôpitaux, que consa- 
crera cette loi, et rappellent leur 
hostilité au - budget global » qui re- 
lève, lui, d'un décret et qu'ils jugent 
« dans ses modalités actuelles glo- 
balement inacceptable ». Ce projet, 
estiment-ils, « ne cherche qu’â ren- 
dre les médecins responsables de la 
gestion de la pénurie, de manière to- 
talement imposée par de seuls ob- 
jectifs budgétaires et indépendam- 
ment de toute considération 
médicale et scientifique ». 

CLAIRE BRISSET. 


L'auteur de la lettre annonce une ac- 
tion imputante le 12 août. 

D’autre part, M. Jean-Claude 
Marguirault qui, selon les policiers, 
serait un militant de l'organisation 
autonomiste basque Iparretarak 
(Ceux du . Nord) , a été inculpé 
d’« incendie volontaire commis par 
bande organisée » et écroué le jeudi 
4 août après l'attentat du lundi 
1 er août contre une villa à Ascain 
(Pyrénées-Atlantiques). 

DeDietrich . 
gagne son procès 
contre un revendeur 

La société De Dietrich ne s’est 
pas rendue ooupabte de refus de 
vente en cessant ses livraisons d'ap- 
pareils électroménagers aux maga- 
sins de ta société SEMAVEM- C’est 
ce que vient de décider la cour d'ap- 
pel de Colmar qui donne ainsi tort 
au tribunal de Strasbourg. Le 
28 mai 1982, ce tribunal avait 
condamné M. Gilbert de Dietrich, 
P.-D.G. de la société qui porte le 
même nom, à 30 000 francs 
d'amende et 80 000 francs de dom- 
mages et intérêts (le Monde du 
1“ juin 1982). 

L'ancien propriétaire des maga- 
sins SEMAVEM. M. Jean Chapelle, 
avait porté plainte contre 
De Dietrich parce que cette société 
avait cessé d’appronsionner oes ma- 
gasins. M. Chapelle avait vu dans 
cette mesure une sanction contre tes 
prix « discount » qu'il pratiquait, in- 
férieurs de 15 â 18 % à ceux de ses 
concurrents. La cour de Colmar a fi- 
nalement donné raison à De Dietrich 
qui invoquait * l'insuffisance du 
service après-vente des magasins 
Chapelle ». 

Pour débouter M. Chapelle, la 
cour s’est référée à une jurispru- 
dence récente de la Cour de cassa- 
tion qui admet les contrats de « dis- 
tribution sélective», c’est-â-dire les 
refus de livraison à des revendeurs 
lorsque ceux-ci n’assurent pas cer- 
taines obligations, liées en particu- 
lier au service après-vente. 


• M. Edmond Hervé, secrétaire 
d’État chargé de la santé, a déclaré, 
ce vendredi 5 août, sur l’antenne 
d'Europe 1, après la publication du 
rapport des médiateurs : « Nous 
avons décidé de maîtriser la démo- 
graphie médicale, de diminuer le 
nombre d’étudiants admis en se- 
conde année. Nous avons mis en 
place toute une série de commis- 
sions très officielles qui ont opéré 
des répartitions de postes en fonc- 
tion des différentes spécialités. 
C’est là une avancée qui va à l'en- 
contre de l’anarchie dans laquelle 
nous nous trouvions ». a-t-il ajouté. 


• Deux cas de fièvre typhoïde 
ont été diagnostiqués aux Pays-Bas 
chez des touristes ayant séjourné 
dans un hôtel de l'île de K.os 
(Grèce). Depuis le mois de juillet, 
dix-neuf autres clients de l'hôtel Ra- 
mira Beach (douze Britanniques, 
cinq Finlandais et deux Suédois) ont 
aussi été atteints. 

• Pénurie de sang en Ille- 
et-Vilaine. — A cause de l'augmen- 
tation du nombre des accidents de la 
circulation en Ille-et-Vilaine, le cen- 
tre de transfusion sanguine de 
Rennes manque de sang. Les méde- 
cins du C.H.U. ont donc été 
contraints de différer certaines in- 
terventions chirurgicales. Ils lancent 
un appel aux donneurs de tous les 
groupes sanguins, particulièrement 
à ceux dont le rhésus est négatif. 

DÉFENSE 

NOUVELLES ARMES 
ANTI-CHARS 
POUR LA FRANCE, 

LE ROYAUME UNI 
ET L'ALLEMAGNE FÉDÉRALE 

Les gouvernements de la France, 
de la République fédérale d'Allema- 
gne et de la Grande-Bretagne ont 
notifié au groupement Euromissile 
Dynamics Group (E.M.D.G.) un 
contrat d’une valeur de 290 mfliîrwre 
de francs pour la définition de la 
prochaine génération des systèmes 
d’armes anti-chars qui seront en ser- 
vice dans les armées des trois pays 
dans les années 90. 

Les deux systèmes d’armes 
concernés ont les caractéristiques 
suivantes. Le système à moyenne 
portée est une arme légère d’infante- 
rie devant être produite en quantités 
' importantes et montée sur véhicule 
d’appui ou portée par un servant. Il 
est destiné à détruire les principaux 
chars de combat des aimées 90 et 
au-delà, dont le blindage aura été 
| considérablement renforcé par rap- 
port à celui des chars actuels. Il sera 
' opérationnel dans une ambiance de 
I contre-mesures sévères, de nuit et 
I par mauvaise visibilité. H sera guidé 
1 par faisceau, donc sans liaison méca- 
nique entre le missile et le poste de 
tir. Sa portée sera de 2 000 mètres. 

Le deuxième système d'arme à 
longue portée est destiné à être ins- 
tallé sur hélicoptère et sur véhicule 
spécial chasseur de chars. Il sera du 
type « tire ei oubliée » pour permet- 
tre au porteur d'effectuer immédia- 
tement des manoeuvres évasives de 
retraite. 
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ÉDUCA TION 


A dmis sions aux grandes écoles 


• ESSEC (Ecole 


dates) 


(par ordre alphabétique} 


M“ et MM. Claire Acard (31*) ; 
Thierry Alaux (21 0 1 ) ; Atefacn de Bois- 
redan (110 e ) ; Jean-Lac AJlavena 
(32 1 ) ; Isabelle Allemand (1 16 e ) ; 
Marie-Christine Allier (180 e ) ; Thierry 
Allmann (136 e ) ; David Amaelem 
(170 e ) ; Nathalie Antoine (152 e ) ; Sta- 
nislas Auber (47 e ) ; Philippe Barascat 
(131 e ) ; Etienne Basse (23 e ) ; Jean- 
Pierre Baude (21?) ; Stéphane Baverez 
(66 e ) ; Catherine Bcguc (80 e ) ; Fran- 
çois Be a c h c tri l (138 e ) ; Nadine Béni- 
eboa (101 e ) ; Anne Bernard (1?) ; Er- 
wan Bernard (74 e ) ; Georges Bernard 
(17?) ; Sophie Bernheim (A) 1 ) ; Lau- 
rence Bihr (17 e ) ; Patrice Bounafoux 
(18 e ) ; Jean-Pascal Boit (96 e ) ; Annette 
Bouty (214 e ); Maric-Hâène Bouvier 
(18?) ; Marie-Caroline Brasier (76 e ) ; 
Odüe Brissy (95 e ) ; Sophie firuneaa 
(106 e ) ; Enc Busnd (20>) ; Emma- 
miel Cabaud (69 e ) ; Luc Callebat 
(105 e ) ; Hélène Canton (20 e ) ; Moni- 
que Carie (2 99*) ; Carole Cartier 


(203 e ) Laurent Casean (90 e ) ; Marie- 
Lattre Catherin (122 e ) ; Catherine 


Lattre Catherin (122 e ) ; Catherine 
Causs ad e (42») ; Gérald Cansse (35 e ) ; 
Jean-Pau] Cavalier (196 e ) ; Olivier Ceo- 
carelli (198 e ) ; Philippe Cerf (141 e ) ; 
Jean Charbon (10 e ) ; Laurent Cberay 
(13 e ) ; Eric Cheval (165 e ) ; Guillaume 
Chezeaad (109 e ) ; Jean-Philippe Chau- 
mette (174*) ; Mare Clatot (88 e ) ; Lau- 
rence Clément (128 e ) ; Emmanuel de 
Qcrcq (206 e ). 

Serge Comerti (9?) ; Laurent Cou- 
sin (114*); Benoît Cachet (122 e ); 
Christophe Czajka (57 e ) ; Eric Dailey 
(176 e ) ; Christine Decoret (36*) ; Ber- 
trand Ddafargue (176 e ) ; Michel Deta- 
foa (43 e ) ; Maryse Ddamotie (89 e ) ; 
Xavier Deteagalde (133 e ) ; Pierre-Louis 
Delà palme (170) ; Philippe Deüiero 
(197 e ) ; Marie-Hélène Dans (52 e ) ; C6- 


(70) ; Philippe Guettât (HO) ; Valé- 
rie Guérite (157 e ) ; Isabelle Gmcbot 
(60) ; Joël GmUonet (12 5 e ) ; Béatrice 
Guinet (14 e ) ; Geraud d'Halluin (39 e ) ; 
Eric Hairar (ISO) ; Jean-Marie Hart- 
mann (15?) ; Sophie Hastir (6*) ; Fré- 
déric Haym (186 e ) ; Antoine Hceal 
(79 e ) ; Isabelle Herbert (1 19 e ) ; Jean- 
Noéi Huber (121 e ) ; John Jackson 
Gntente (100*)'; Bertrand Jacques 
(138 e ) ; Elisabeth Jan (37 e ) ; Nicole 
Jeunet (167 e ) ; Sylvie Jo&chimsmann 
(8?) ; Christophe Jobert (220) ; Fré- 
déric Joly (87 e ) ; Isabelle Jordan 
(51 e ) : Sylvie Joubert (74*) ; Michel 
Kbalifa (5?) ; Philippe Kœhl (91 e ) ; 
Serge Konyonstfiaa (145 e ) ; Vincent 
Labbe (63 e ) ; Geraud- Marie La c assa- 
gjtt (120) Joëlle Lambert (143 e ); 
Michel Larivière (41 e ) ; Laurence Las- 
sais (71 e ) ; Catherine Lasset (147 e ) ; 
Alain Le Bcrre (65 e ) ; Caroline Le Bor- 
gne (101 e ) ; Philippe Le Bourgeois, 
(128 e ); Arnaud Legay (56 e ); Eric 
François. Léger (158 e ) ; Françoise Leb- 
manu (15 e ) ; Frédéric Lemoine (4 e ) ; 
Denis Leroy (147 e ) ; Nathalie Lesbre 
(174 e ) ; Jean-Christophe Leveugle 
(136*) ; Marc Lbemütte (141 e ) ; Jean- 
Michel Llau (210) ; Maryvanne M&he 
(55 e ) ; Jérôme Mairal (73 e ) ; Amélie 
MalfQatre (179 e ) ; Claire Mareachal 
(98 e ) ; Christophe Martin (O) ; Jérôme 
Masse (181 e ) ; Henri Masurel (185 e ) ; 
Jean-Louis Mathis (49 e ) ; Anne-Sophie 
Mercier (86 e ) ; Jean-Marc Mercier 
(131 e ) ; Frédéric Meriot (162 e ) ; Jean- 
Bernard Meurisse (184*) ; Philippe Mi- 
che (209 e ) ; Michel Thierry (]D4>) : 
Daniel Migairou (217 e ) ; Satané Mon- 
ter (124 e ) ; Nicolas Moraae, (191 e ) ; 
Pierre Moustial (165 e ) ; Jean- 


Christophe Myon (189 e ) ; Stéphane Nî- 
carosi (205 e ) ; Marie- Laure O Mahonv 


(2?) ; Isabelle Dingre- 
vffle (225 e ) ; Emmanuel Dion (3 e ) ; Xa- 
vier Dur (20?) ; Pascale DooUlard 
(II e ); Jérôme Dovülers (164 e ); 
Thierry Dubois (19?) ; Isabelle Dubois 
de Getmes (25 e ) ; François Dubast 
(5 e ) ; Catherine Ducarre (99 e ) ; Hervé 
Dugoïs (103 e ) ; Amélie Duhamel 
(216*) ; Claire Dumeml (39 e ) ; Anne- 
Marie Dumont (182 e ) ; Sophie Dupont 
(67 e ) ; François Dupré (13?) ; Anne- 
Marie Dupuy (143 e ) ; Catherine Dur 
vand (34 e ) ; Cla u de Ehlingcr (i«*) ; Mi- 
che] Espariro (114 e ); Erk± Euvrard 
(155 e ) ; Jean-Louis Falcom (127 e ) ; 
Frédérique Hcbeux (194*) ; Patrick 
FoiOard (187 e ); Isabelle Fondimarc 
(30) ; Jean-François Fouinai (145 e ) ; 
Thierry Ftadm (204*) ; Emmanuelle 
Freïkm (189 e ) ; ML Franinvûle de la 
Poix (140*) ; Laurent Funel (16?) ; 
Anne Gardàâ (21?) ; Laura Gasperoni 
(29 e ) ; Stéphane Germain (201 e ) ; 
Franck Gïaoui (46 e ) ; Dominique Gflor- 
mini (155*) ; Christophe Gintrand 
(9?) ; Isabelle Girard (50 e ). 

Thierry Girardot (?) ; Hervé Gloa- 
gaea (22 e ) ; Joli Gain (80) ; Philippe 
Gougenhcim (8?) ; S. Giamont de 
Boubee (107 e ) ; Yva a Gril (24 e ) ; 
Francis Gros (64 e ) ; Jean-Pierre Guérin 


corosi (205 e ) ; Marie-Laure O Mahony 
(57*) ; Mathieu Oudea (9?) ; Hélène 
Outten (47*) ; Gfldas Peffiet (210) ; 
Claire Pesin (84 e ) ; Frédéric Petitbon 
(11?) ; Eric Philippot (154 e ) ; Didier 
Pietri (220) ; Martine Potier (28 e ) ; 
Philippe Poubeau (149 e ) ; Marie- 
Christine Pouliquen (117 e ); Pierre 
Pouliquen (59 e ) ; Jean Preau (16 e ) : 
Thomas Pansant (223 e ) ; Jacques Qui- 
nte (220) ; Use RabeDe (110 e ) ; Phi- 
lippe Raguîs (26 e ) ; Véronique Raoul 
(200) ; Michel Ressegrier (3?) ; Phi- 
lippe Rie ber (96 e ) ; Thierry Rigogue 
(223 e ) ; Jean-Michel Ri toux (160) ; 
Michel Robert (128 e ) ; Christine Roo- 
fort (6?) ; Bernard Roques (125*) ; 
Michel Roseau (26 e ) ; Fmn«iiwiet Rou- 
bmowitz (176*) ; François Rousseau 


(78 e ) ; Denis Roosset (77*) ; Sophie 
laun (169*) ; Franck Sarre (44*) ; Jean- 
Christophe Sarrot (208 e ) ; Hélène Sau- 
vadet (173 e ) ; Pascal S&uvignon 
(167 e ) ; Christel Saavonnet (71 e ) ; Jur- 
gen Scharfenstein (44*) ; Bertrand Sè- 
me! et (8 e ) ; Jacques Sengfaor Sïtor 
(60) ; Anjali Shunker (108 e ) ; Philippe 
Slbaud (294*) ; Gérard Stgooret (53*) ; 
Laurent Sîllano (218 e ) ; Jean-Luc Solal 
(11?); Alain Tchibo» (15?) ; Phi- 
lippe Tessier (ISO) ; Stéphane. Thiro- 
Joix (7 e ) ; Michel Tükty (38 e ) ; Valérie 
Urban (1?) ; Hervé Uzan (19?) ; Mi- 
reille Wagner ( 1 3?) ; Sylvie Wallerand 
(187 e ) ; Philippe Waltener (160 e ) ; 
Autel Zaonaü (214 e ) ; Agathe Zinzin- 
dohoué (8?). 


SPORTS 


VOILE 


Coupe de I'Ameriea : les demi-finalistes sont connus 


Après A ustraÜa-2. Azzurra et 
Victory-83, Canada-Î a assuré sa 
qualification pour les demi- final es 
des challengers de la Coupe dé 
r America qui débuteront le 1 1 août 
à Newpoit (Rhode-Tsland). Jeudi 

4 août, le bateau canadien a devancé 
de 39 secondes ritalien Azzurra. 
Dans le même temps, l’un des voi- 
liers australiens, ChaUenge-I2. qui 
disputait ses dernières chances, était 
battu par Australien! de 1 min 

5 sec. Au classement général des 
challengers. Australia-2 
( 1 9,88 pts), devance donc Yiaory- 
83 (13,44 pts), Azzurra (12^ pts), 
Canada-I (1 1,72 pts) et Challenge- 
12 (10,6 pts). 

Le New-York yacht chtb, déten- 


teur du trophée depuis cent trente 
deux ans, qui estime qtf Australia-2 
dépasse de 67 millimètres la lon- 
gueur maximum du fait de ses' aile- 
rons de quille, qui augmenteraient 
son tirent d’eau à la gîte, a demandé 
au Comité de course international 
d’examiner le bateau australien. 


Lionel Peau déjà en tête de la 
course en solitaire du Figaro sur son 
monocoque Hitachi, après les denx 
premières étapes, a gagné, vendredi 
5 août, la troisième étape à La Coro- 
gne (Espagne). El a devancé Hubert 
Hemard sur F. R. G. -Bonjour. 


D’un sport à l'autre 


SCIENCES 


INMARSAT, organisation in- 
tionale responsable des télé- 


ternationale responsable des télé- 
communications spatiales entre la 
terre et les navires de haute mer. a 
lancé, mercredi 3 août, un appel 
d'offres pour la réalisation du futur 
réseau opérationnel de satellites spé- 
cialisés qu’elle gérera au début de !a 
prochaine décennie. Ces satellites 
aux capacités accrues, dont le nom- 
bre d’exemplaires à construire pour- 
rait être de neuf, seront mis en or- 
bite soit par les lanceurs ou la 
navette spatiale américaine, soit par 
la fusée européenne Ariane, soit en- 
fin par lu fusée soviétique Proton. 

Lois du salon aéronautique du 
Bourget, en juin dernier, trois indus- 
triels ont annoncé leur intention de 


NATATION. - Alfred Nakache 
est décédé. Jeudi 4 août, d'une 
crise cardiaque, à l'âge de 
soixante-huit ans. au cours d'une 
baignade, à Cerbère (Pyrénées- 
Orientales), où il se trouvait en 


(Né en 1915 à Constaatiae. Alfied 
Nak ac he avait été finaliste, avec le 
relais 4 x 200 mètres nage libre, aux 
Jeux olympiques de Berlin en 1936 et 
recordman du monde du 200 mètres 
brasse papillon en 1941 (2 min. 
36 se d 8/10). Entre 1935 et 1948, il 
avait obtenu trente-cinq titres de 
champion de France malgré sa dépor- 
tation au camp de coaccutratiou de 
Mat haasen. où sou épouse était décé- 
dée.] . . 


se regrouper pour répondre à rappel 
d'offres d’ INMARSAT fie Monde 


du 3 juin) . 11 s'agit de l' Aérospatiale 
pour la France, de Ford Aerospace 
pour les États-Unis et de Marconi 
pour la Grande-Bretagne. 


• Symphonie-1 . le satellite ex- 
périmental de télécommunications 
lancé par les Français et les Alle- 
mands en décembre 1974, a été mis 
hors service après huit ans - contre 
cinq prévus initialement - de * bons 
et loyaux services ». Cette décision 


TENNIS. - Le Français Henri Le- 
come s’est qualifié, jeudi 4 août, 
pour les demi-finales du. tournoi 
de Colombus (Etats-Unis), doté 
de 100000 dollars, en battant 
l’Américain Steve Démon, tête de 
Série numéro un, 6-1. 2-6, 6-4, Il 
rencontrera l'Américain Bill 
Scanion. qui a éliminé son com- 
patriote Roscoe Tanner. 


fis perfaetfouiMv, ou maprmndrm 


a été prise à cause des anomalies gê- 
nantes que présentait, depuis la fin 
du meus de février, le système de sta- 
bilisation de l'engin. 


LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 


00 « avec explications on fiança» 

Documentation gnrtuîtû ; 
ÉDITIONS DISQUES BBCM 
8. nie da Barri - 75008 Paria 
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PRÉVISIONS POUR LE 6 AOUT A O HEURE (G.M.TJ 


Lagoutte froide dUtitude persistant 
sur rEmopc dirigera encore de Tair 
humide inîtaMe sur rextréme est du 
pays. Aüksra, régneront des conditions 
anticycloniques. 

Samedi, des nuages se formeront 
encore de l’Alsace au nord des Alpes. 
Mais ils laisseront une place au soleiL 
Partout tilleuis, le temps sera sec et 
ensoltiDé avec du veut modéré de sec- 
teur nord Bmhaat un peu la montée 
diurne des températures. Les quelques 
brumes matinales formées près de la 
Manche se seront dissipées rapidement. 

Les températures minimales seront 
de 12 "C & 14°C près des c&tcs de la 
Manche et de l'Atlantique, de 15 *C à 
190 sur les régions méditerranéennes, 
de 10 °C à 12 <! localement, 8*0 ail- 
leurs. Quant aux te mpér atures maxi- 
males, elles atteindront 20 °C à 23 *C 
sur la moitié nord, 28 °C à 30 *C sur les 
régions m édi t erranéennes, 24 *C à 28 *C 
sur les autres régions. 



Statiai générale : les hantes pres- 
sions qui resteront axées des Açores au 
sud de la Scandinavie maintiendront des 
conditions antiçyclamques sur la France 
a«ec un flux modéré de secteur nord-est. 


Pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer à Par», te 5 août à 
8 heures : 1023,8 millibars, soit 
767 J) ndlliaètreg de mercure. 


Perpignan, 28 et 19; Rennes, 22 ec 11; 
Strasbourg, 22 et 13 ; Tours, 23 et 9 ; 
Toulouse, 28 et 10; Fotnto-4-Pftre, 32 
ex 26. 


Prévisions : la période de beau temps 
sec et ensoleillé persistera sur la 
majeure partis de la France avec des 
vents modérés de nord-est sur la moitié 
nord et faibles de- secteur est dans 1e 
Mû&. Cependant, le ciel sera passagère- 
ment nuageux dû Ardennes à l'Alsace, 
et du Jura & la Savoie. Par aQlenre, sur 
les régions pyr én é en nes, la tendance 
orageuse risque de se développer. 

Les températures maximales, en fai- 
ble hausse, deviendrait très proches des 
normales saisonnières : de 23' *C à 25 “C 
sur la moitié nord, elles atteindront 
30 C à 32 «C dans le MidL 


Températures (le premier chiffre 
indique le m aximu m e nr e gistr é aa oours 
de la journée du 4 ao&t ; le second 1e 
minimum dans la unit du 4 aoflt au 
S août) : 


Températures relevées i l'étranger : 
Alger, 28 et 19 degrés ; Amsterdam, 21 
et 14 ; Athènes, 32 et 26; Berfin. 14 ec 


Ajaccio, 27 et 14 degrés ; Biarritz, 25 
et 14 ; Bordeaux, 26 et 13 ; Bourges, 23 
et 9 ; Brest, 21 et 13 ; Caen, 21 et 13 ; 
Cherbourg, 18 et 14 ; Clermont- 
Ferrand, 23 et 6 ; Dijon, 24 et 13; Gre- 
noble, 25 et 9 ; Lille, 22 et 14 ; Lyon, 24 
et 10 ; Marseille-Marignane. 29 et 14 ; 
Nancy, 22 et 12; Nantes, 24 et 13 ; 
Nice-Côte d’Azur, 28 et 19; Paris- 
Lc Bourget, 23 et 11 ; Pau, 26 et 13 ; 


12 ; Bonn, 19 et 14; Bruxelles, 2! et 15 ; 
Le Caire. 34 et 24 ; Scs Canaries. 25 et 
21 ; Copenhague, 18 et 15 ; Dakar, 31 « 
26 ; Djcrha. 29 à 22 ; Genève, 23 et 9; 
Jérusalem, 29 et 17 ; Lisbonne, TJ et 
16; Londres, 24 et 12; Luxembourg, 21 
et 12 :Madnd. 32 et 19; Moscou, 27 et 
15 ; Nairobi, 25 et 18 ; New- York, 31 et 


23 ; Palma-de-Majorque, 30 et 17 ; 
Rome, 32 et 16 Stockholm, 23 et 14 ; 


Teneur, 37 et 31 ; Tunis, 32 et 13. 


avec le si 
de là M 


(Document établi 


nationale.) 


BREF 


BROCANTE 


FOIRES ET SALONS DE BRO- 
CANTE ET D'ANTIQUITÉS. - 
Monte-Carte ; Biennale des anti- 
quaires jusqu'au 10 août. Béziers 
(34) : 5-7 août. Espadon (12) ; 
5-7 août, Fayenoe (83) ; 5- 
7 août. AM anches (15) : 6- 
7 août. Prudes (66) : 6 août. 
Saint-Gaultier (36) ; 7 août. Bri- 
gnol es (83) : 1 1-14 août IsJes- 
sur-Sorgues (84) : 11-15 août. 
Saint-Girons (09) : 11-16 août. 
Baijac (30): 12-15 août. Brioude 
(43) : 13-14 août. Chabris (36) ; 
12-14 août. Cabourg (14) : 12- 
15 août Bouchamps-les-Craon 
(53) : 13-15 août. LenuejouJs 
(12) : 13 août. Grammat (46) ; 
14-15 août. Fronton (31) : 
15 août. Molineuf (41) : 15 août. 
Saint-Méloir-dee-Grides (35) ; 


13-15 août. Sainte-Suzanne 
(53) : 20-21 août. Gien (45) ; 
20-22 août. Villefranche- 
de-Périgord (24) : 20-21 août. 
Cany-Barville (76) : 18-21 août. 
Le Havre (76) : 26 août-4 sep- 
tembre. Saint- Léonard- 
en-Beauce (41) : 27-28 août. 
Samatan (32) : 27-29 août. 
Saint-Cyr-en-Val (45) : 28 août. 
Saint-Tropez (83) ; 27 août- 
4 septembre. 


SANTÉ 


se munir d'un formulaire E 111, 
qu‘3s peuvent se procurer auprès 
de leur centre de paiement Cette 
possibilité est maintenant offerte 
également aux personnes adhé- 
rant à l'assurance personnelle ins- 
tituée par la loi 78-2 du 2 janvier 
1978, aux artistes auteurs, aux 
praticiens et auxiliaires médicaux 
conventionnés, aux ministres des 
cultes et aux membres des 
congrégations et collectivités reli- 
gieuses. ■ - • 


ASSURANCE-MALADIE ET SÉ- 
JOURS DANS LA C.EJE. - La 
Caisse primaire d'assurance- 
maladie de Paris rappelle dans un 
communiqué du 3 août à ses res- 
sortissants qui se déplacent à l'oc- 
casion d'un séjour temporaire 
dans un Etat membre de la C.E.E. 
qu'ils doivent, avant (eu- départ. 


STAGES 


B®ü® 


TIRAGE N’31 


DU 3 AOUT 1983 


4 : 7 


16 ! 19 ;! 45 


ANIMATEURS DE CENTRES DE 
VACANCES. - U Service tech- 
nique pour les activités de jeu- 
nesse (STAJ) organise des stages 
de formation de base et de spé- 
cialisation d'animateurs de va- 
cances et de loisirs, préparent au 
BAFA : du 31 août au 7 septem- 
bre en ile-de-France et Dauphiné 
(formation de base) : du 16 au 
25 novembre en Ile-de-France 
(formation de directeurs) ; du 8 
au 14 octobre en Aqwtaine (per- 
fectionnement de directeurs). 

* STAJ, 27, rue du CUtraw- 
dPEae, 75016 Pute. TéL : 208- 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 


44 


NOMME « GRILLES 


RAPPORT PAR GRILLE 


GACHANTES 


GAGNANTE (POUR 1 Fl 


APPRENDRE LES DANSES POLO- 
NAISES. - L'association poto- 
naise Rzeszowskie organise 'du 22 
au 29 août un stage de danse po- 
pulaire polonaise a la base de plein 
air de Gueriedan. 22530 Mur4e- 
Bratagne. 

Ce stage s'adresse a toute per- 
■ sonne désireuse de mieux connaî- 
tre la culture polonaise. 


6 BONS NUMEROS 


716 514,80 F 


* RMswnwkie, 52, rue de Mas- 
co*. 75608 Paris. TÉL : 522-81-77 


5 BONS NUMEROS 
+cornfàèm*tnain 


92 453,50 F 


Les mots croisés se t nwy râ d 

page 12. 


5 BONS NUMEROS 


4 743 


3 625,60 F 


4 BONS NUMEROS 224 049 


76,70 F 


3 BONS NUMEROS 3 364 759 


7,30 F 
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AUTOMOBILE 


Ou o5té des c tout terrain» 


MTSUBiSH PAÆRO 
LE SOUFFLE OU TURBO 


Incontestablement, il a de l'ail tire. 
Et même un petit côté tape-à-Tceil 
rfflnc sa décoration que l’on ne sau- 
rait déplorer dans un véhicule de ce 
type, wué d’ordinaire & des esthéti- 
ques plus utilitaires. Remarqué jars 
du dernier Paris-Dakar dans la caté- 
gorie maratho n ôû 3 triompha, le 
Pajero 4 x 4 de Mitsubishi est un 
véhicule de dimensions compactes, 
long d’un peu moins de quaue mi- 
tres, large d’à peine un mètre 
soixante-dix, et doté d’un équipe- 
ment intérieur relativement com- 
plet. 


Présenté dans deux versions - 
une tôlée et une bâchée relativement 
bruyante à vitesse élevée, — le nou- 
veau 4 X 4 de Mitsubishi est équipé, 


pour 1e plus grand plaisir du conduc- 
teur, d’au moteur diesel de 
2 346 • centimètres cubes de cylin- 
drée, auquel un turbo très léger 
donne un souffle étonnant (84 ch 
DIN à 4200 tours par minute). 
Cette «cavalerie» est servie par 
une boîte de vitesses à cinq rapports 
facile à manier, tout comme le levier 


qui permet — en marche - de passa- 
de deux roues motrices à quatre 


de deux roues motrices à quatre 
roues motrices. Dans cette dernière 
configuration, avec un choix de vi- 
tesses courtes, le véhicule peut grim- 
per des pentes allant jusqu’à trente- 
cinq degrés. 


A l’essai, le Pajero fait preuve 
d’une réelle efficacité en tout- 


terrain, aidé en cela par sa suspen- 
sion avant â roues indépendantes et 
le couple de son moteur (17,9 mkg & 
2 $00 tours par minute). Dans ces 
conditions, la direction, non a d iré e, 
se fait oublier, ce. qui n’est pas tout à 
fait le cas lors des manœuvres de 
parte ng. Sur route, où le véhicule 
peut croiser sans difficulté à 
130 km/h, 1e confort de la suspen- 
sion, bien que satisfaisant, paraît 
moins évident lorsque la chaussée se 
dégrade. L’amortissement de la sus- 
pension. pourtant filtré par le siège 
conducteur, lui -même suspendu, 
montre ses limites - défaut de ré- 
glage ? - en laissant s'initier des pé- 
riodes de « sautiHements » parfois 
désagréables. Ce problème devrait 
pouvoir se régler aisément pour que 
la sùspensioiL du véhiculé donne to- 
tale satisfaction, tout -comme les 
frétas, qui, en toutes circonstances, 
sont à la hauteur et, comble du raffi- 
nement, sont ventilés à Pavant. 


JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 


★ Moteur : tarbo rficgd de 2 346 cen- 
timètres cabcs Puissances ; 84 ch DIN. 
Vitesse maximum ; 130 km/h. Çoosotn- 
matiôü '9~l i 90 km/h et 14 i à 
1 20 km/h. Prix : 98 500 F ttc. 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 5 août : 


DES DÉCRETS 

• Complétant le code du travail 
en ce qui concerne l'éclairage des 
lieux de travail et fixant les règles 
relatives à l'éclairage des lieux de 
travail auxquelles doivent se confor- 
mer les maîtres d’ouvrage entrepre- 
nant la construction ou l’aménage- 
ment des bâtiments destinés à 
F exercice d’une activité industrielle, 
commerciale ou agricole. 

DES LISTES 

• D'admission à. l'École des offH 
dexs du corps technique et adminis- 
tratif des affaires maritimes. 

• D’admission au concours . de 
recrutement dans le corps des ingé- 
nieura de l'armement en 1983. 

• D'admissibilité an concours 
commun ouvert en 1983 pour te 
recrutement d’âèves-commissaires 
de • la marine et d'élèves- 
commissaires de l'air. 

• D'ad m ission à FËoole spéciale 
militaire de Saint-Cyr. 


PARIS EN VISITES - 


DIMANCHE 7 AOUT 


* Le Marais*, 10 h 30, 6. plue des 
Vcagn, M 1 » GaraierriJUberg. 

* Le Palais du Luxembourg », 
10 h 30, 13, rue de Vangirard, M™ Ver- 


^ Rosny*. 13 heures, place de la- 


•* Salons da conseil d’Etat - , 
15 beurra, grille» du Palais-Royal, 
M* Ganuer-Ahiberg (Caisse nationale 
des monuments historiques.) 

« Montmartre-.' 14 b 43, métro 
Abbesses, M« Hauller. 


, "LoPww de Rabelais», àuÿetds» 
àu hfitUoa ec me Valette (Histoire et 
archéologie). 

« La galerie dorée de la Banque de 
France», 1, rue des Petits-Champ* 
(Paris et son historié) . 

■La Tour de Nesle», jj heures, 
métro Pont-Neuf (Résurrection du 
passé). 

• Le Marris », 15 heures, 1 quai des 
Cftntin, M—ftamami. 
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Rendez-vous 

d’été 


UN HAUT LIEU DE L'ÉCOLOGIE 


• • " ■ 

En passant 

par le Larzac 


L 'ABSENCE d’eau, . l'espace 
infini et les bourrasques dès 
le 15 août, qui fir ent du Lar- 
zac, aux yeux de M. Michel Debré 
et de quelques autres, un désert de 
rocaüks, préservent aujourd’hui te 
Causse de toute invasion touristique. 
Si les vacancière traversent par infl- 
uera le platean pour gagner le Sud et 
l'Espagne, ils ne siÿ arrêtent point. 
La nationale 9 est, d'après un restau- 
rateur, « unsimple courani d’air^z 
point de baignadrâ en effet pour 
re t en ir le voyageur dans ces tavo- 
gnes, fes dépressions de terre battue 
oh les paysaœ itcuefllent pour leurs 
troupeaux les z&écicuses. eaux de 
pluie ; peu d'ombre à eq>&er sur les 
drailles, ces mauvais sentiers 


che (Tune herbe 'trop rare. Pas de 
quoi en tout cas séduire le campeur 
sauvage ou le promoteur de villages 
de vacances, Pun et r antre étrange- 
ment absents sur us plateau sans un 
papier gras. 

Au Larzac, le tourisme tradition- 
nel a largement fait faillite. Cette 
année plus qu'à l’ordinaire : les 
déclarations optimistes à Millau, le 
29 juillet, du secrétaire d'Etat an 
tourisme, qui, signe des temps, ne 
s’est pas arrêté sur le Larzac, ont 
fait sourire plus d’un professionnel : 
le camping de LHospitalet, le seul 
du plateau, et « c’esf bien ainsi >, 
d’après son gérant, est resté à moitié 
vide; cinq chambres louées en 
moyenne sur les vingt-sept de 


rHfltcà des voyageurs à La Cavale- 
rie, le long de la nationale 9 : « Les 
étrangers, avec la politique du gou- 
vernement, ont été vexés », assure la 
patronne; elle les connaît bien, elle 
qui préfère les Anglo-Saxons 
« smart et fair-play » aux Hollan- 
dais • grossiers et arrogants ». 
« Moi, madame, tranche son mari. 
Je ne lui pardonnerai jamais à Mit- 
terrand : les Français sont fauchés. 
Moi. le ntédoc. c’est. mon seul luxe, 
mais c’est trop cher pour moi ; Il n’y 
a que les Allemands pour en ache- 
ter; on est humiliés. » 

Les récentes fluctuations moné- 
taires n’expliquent pas tout. 1 La 
municipalité de La Cavalerie, par 
exemple, qui a trop vécu à l’ombre 
du camp militaire et de son dévelop- 
pement possible, a aussi sa part de 
responsabilité. Certains d’ailleurs 
ont pris leur parti de cet échec tou- 
ristique. « Les militaires étaient nos 
seuls touristes ». ' affirme le patron 
du Calé de l’avenir. Un comman- 
dant du camp, son seul client, 
acquiesce en montrant un dépliant 
de l’armée distribué à chaque 
appelé, oh les mérites touristiques 
du midi de la France sont vantés. 

Même à La Couvertoirade, cette 
magnifique cité des templiers, qui 
aocueille cent mille visiteurs par an, 
rien n’est vraiment fait pour encou- 
rager les touristes , à rester. Une crê- 
perie et un café au total pour 
accueillir les visiteurs, condamnés à 


Campagne 


SIDENCES “ 

ne • Mer • Montagne 


2 pces, enlièr. ref . à neuf, 48 m 1 + balcon 
nlem sud. Parions + cave. 300 000 F. 


m (93) 88-32-42. 

PONT-M-BEAUVOÏSINJ38) 

(limite AIN. ISÈRE. SAVOIE, 
proximité autoroute, lacs, stations} 
VILLA, sur soos-soL 
avec combles aménageables. 
Intérieur à réaliser. 

Sur terrain endèreixL viabiL de 1 088 m 2 . 
Prix TTC :530000 F. 
m (76) 32-01-06. 

Autres terrains viabilisés de 900 à 
1800rf, 110 F le m* TTC Belle expos-, 
vue exccpL sur ks chaînes de montagne. 


MAISON DE MAITRE 

BONNY-SUR-LOfRÉ (Loiret) 
Sur un étage + grenier. 
Surface « + 600 m*. Très bon état. 
Toiture et crépi refaits, 2 ans. 
22 ha de terrain dont 11 ha de 
bois clos d ( un seul tenant. 
PRIX SOUHAITÉ : 1 900 000 F. 
TéL r {93} 89-02-42. . 


ARCS-SUK-ARGENS (Vu) 

Très belle villa. 3 gdes pièces 
Gde Salle de bains. Gde cuisine 
100 m’ + garage, cave. 
Buanderie 50 m 5 . Jardin 1000 m 1 
Stamtic» exceptiaaaeUr 850 000 F 
TéL (931 88-82-42 

JUAN-LES-PINS 
100 m de la mer 
très belle vUte, 4 grandes pièces 


Gange 2 vottws. 250 a de JanBfl 
+ petit 2 pièces tout ccnfbrt. 

1 600 000 F Ta. : (93) 88-82-42 




V'f?* 


Vends Villa standing 210 m 2 

Grande terrasse sur mer - Plage 200 mètres située Moule Gualetoupe - 3 chaml^ - 
1 saite dBbws-2w-c-2 dressh^roan. - Chambre pnnopale dimatsee - 
Téléphone - Cuisine bien aménagée - Garage au sous-col - Buandene - Cave - 


Débanas - Jardin tout autour bien entretenu 

Prix • 1 oop.OQ Meubles appropriés : 100 000,00 

* S'adresser : M. Henry, appert n° 2 Résid. 

971 10 Abymee- Dugazon. Téléphone : (16)^0-84-53^2 
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verser à l’entrée dn village la somme 
de 5 francs pour visita’ les remparts. 
Soit un peu d’argent de poche pour 
une eâmimine qui reste repliée sur 
ses seuls agriculteurs et ses rési- 
dences secondaires. Tourisme de 
p^agff , tou risme ancrage : pas 
un mot au diaporama financé à 
grands frais par la municipalité, sur 
la lutte entre les paysans et l'année 
ou encore sur les activités économi- 
ques du Causse. 

Le Larzac, cette 'terré vierge : 
tout est à y faire sur 1e [dan touristi- 
que. Pas un gîte rural, aucune tradi- 
tion d’accueil chez des paysans qui, 
avant la lutte .contre le camp, 
étaient largement coupés du monde. 
L'apièa-Laizac est d'abord le fait 
aujourd’hui des nouveaux installés. 
LÀ projets après « la victoire » 
s’étaient multipliés, mais les réalisa- 
tions sont rares. La précarité du sta- 
tut de beaucoup de ces jeunes agri- 
culteurs, dont les baux ne seront 
signés et les prêts accordés qu’en 
septembre prochain, explique en 
partie ce décalage : • Le développe- 
ment agricole a certainement été 
prioritaire ces deux dernières 
années ». concède Guy Tarifer, un 
des principaux animateurs de la 
lutte du Larzac. D faut décrire 
l’après-Larzac en pointillé 

L’image la pins nette nous est 
donnée par Pécomusée, ouvert le 
]« juillet, qui tente de décrire le 
pays de façon éclatée & travers des 
endroits significatif» : une • initia- 
tive intéressante ». d’après M. Jac- 
ques Godfrain, député R.P.R. de 
l'Aveyron, • du moins, précise-t-il, 
s'il ne s'agit pas de l’œuvre 
d’anciens combattants ». L'écueil a 
été évité. Seul un peu de lyrisme a 
été toléré à la Blaquiftre, * ce cœur 
historique de la lutte ». On peut Hre 
sur un panneau, à l’intention des 
visiteurs : * Citait infernal, on 
avait trois calamités : la sécheresse, 
le gel et l'armée. La troisième était 
la pire. Là où les chars passaient. 


l’herbe mettait des années à repous- 
ser. » 

D’autres étapes sur le parcours de 
Pécomusée permettent de découvrir 
une ferme fortifiée du dix-septième 
siècle, l’archéologie du plateau, des 
sentiers botaniques ou encore la 
traite mécanique dans une grande 
exploitation de huit cents brebis. 
Sur le livre. d’or du musée, ces 
encouragements, souvent en occi- 
tan : • Vous inventes un avenir ori- 
ginal » et aussi : « Je vous suggére- 
rais que la buvette garde le style 
bergerie. » 


Vie conummautaire 

■ 

Le style Larzac a été en tout cas 
conservé pour les quelques struc- 
tures d’hébergement qui existent 
aujourd'hui. 

Première halte, la communauté 
non-violente des Ttuelles : vingt-cinq 
personnes, dont dix enfants, ont 
occupé depuis 1974 cet ancien fortin 
de l'année, face an causse Noir. De 
cinq & dix visiteurs de l’écomusée y 
passent chaque jour. Deux stages dé 
vingt personnes y sont organisés. Les 
stagiaires sont vraiment associés à la 
rie commune, bêchant les haricots 
de cette communauté végétarienne, 
puisant de l’eau à la citerne ou 
encore se recueillant lors de la 
minute de silence chaque heure, au 
ooupdegong. 

Monique, une secrétaire de 
quarante-cinq ans, est venue de 
Bruxelles avec ses deux enfants pour 

• sortir du système ». Elle a appré- 
cié ce premier séjour sur le Larzac 

• et la vie simple et de partage» 
qu'elle y a découverte, même si elle 
ne sait pas encore quel prolonge- 
ment lui donner. Une militante 
C.F.D.T. de Strasbourg connaît le 
Causse pour avoir ■ popularisé » & 
l'époque la lutte des militants. Elle 
s'est rendue sur le Causse cette fris- 




AGS 


W MOUNES (Alpes du 

] U Sud). 1750 m - 2450 m. 

/ s Station village au cœur 
' du parc naturel du 

U Queyras. Un lieu pri- 
vilégié (300 jours de soleil par an). 
Promenades sans limites dans un 
pays qui a su préserver sites et 
traditions. Tous types d’accueil. 
Avant vos prochaines vacances 
d'été, demandez une documen- 
tation au Bureau du Tourisme. 
05390 Molines en Queyras. 

TéL : (16.92) 45.83.21 


Soleil + Sports -f Animation 
St-Raphaêl - St-Tropez 


GABICCE MARE 

Adriatique- Italie 


HOTEL EXCELSIOR 

Tàt. 19 9954 1/981789 

Vu* sur la m«r - Chambra* tx cft- ( 
téL. balcon - AccuaJ encollent 
Hors saison. UT. 22000 - Juillet 
LIT. 2BOOO- Août LIT. 32000 tt cornprvè. 
Enbntte 13 ans réduction de 50%. 
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AOUT DANS LES CÉVENNES 

CAMP SPORTIF et de LOISIRS, 

enfants - adolescents (mixte) 

TENNIS, ÉQUITATION (initiation, perfectionnement) 


teWBVEW «LA PELOUSE*, 


912M MONTGEBÛN. Tél. (6) 903-50-80 


ci « pour éprouver ses réactions face 
à une vie communautaire qui n’est 
pas facile tous les Jours ». 

Autre étape, autre mouvance 
militante, à l'autre extrémité du pla- 
teau, i la SalvetaL Autour d'Alain 
Desjardin, ancien membre du 
PJS.U., une trentaine de militan ts du 
Larzac d'autrefois versent chaque 
mois de 50 ft 300 francs pour per- 
mettre la reconstruction de ce 
hameau. Le président de l'associa- 
tion gestionnaire est aujourd'hui un 
des responsables de l'agence Maî- 
trise et énergie ft Lyon, le secrétaire 
s'occupe de montagnes sèches au 
ministère de l'agriculture et la tréso- 
rière suit une formation ft FENA. 
Lieu d'accueil autant qu' exploita- 
tion agricole - les canards s'échap- 
pent encore de l'endos, - la Salve- 
tat a hébergé cet été, en 
permanence, de vingt à cinquante 
personnes : aussi bien l’association 
culturelle Rougemont, colonie 
d’adolescents fiançais et maghré- 
bins de Seme-Saint-Denis, que les 
Faucons de Hanovre, un groupe de 
la gauche du parti social-démocrate 
allemand. 

Ailleurs, enfin, à Larzac Univer- 
sité, le centre d’information à l'envi- 
ronnement, créé par des associations 
locales de Mfllan, tente d'initier des 
stagiaires aux mystères du Causse. 
Au total, pourtant, oa connaît peu 
d'anciens militants du Larzac 
revenus sur les lieux des grands-ras- 
semblements de 1973 et de 1974, les 




Dessin de NICOLAS YIAL 


enfants sur le dos. Le Larzac n’est 
pas devenu un lieu de pèlerinage. A 
cela, une hypothèse optimiste : « Si 
on ne retrouve plus les gens qui ont 
gravité autour de la lutte, c’est 
qu’ils s’occupent désormais d’autres 
Larzac, et c’est bien ainsi. » Guy 
Durand, adjoint au maire de Millau 
et chargé des problèmes économi- 
ques, qui s’exprime ainsi, est bien à 
l'image de ces militants-là : l'hypo- 
thèque Larzac levée, il s’est consa- 
cré, avec la victoire de la gauche à 
Millau au mois de mais, ft d’autres 
tâches. 

Il est â la désaffection des anciens 
une explication pessimiste : • On 
trouve parmi les piliers d’autrefois, 
explique le pasteur Yves Ott, un des 
responsables du CUN (un centre de 
sessions sur la non-violence), des 
gens désormais favorables à la 
bombe française par crainte de 
l’Urdon soviétique. Nous ne sommes 
plus sur les mêmes positions. » 

Un grand rassemblement doit se 
tenir sur le thème du gel nucléaire 
les 6 et 7 août. Les manifestants 
seront-ils trois mill e, comme k pré- 
voient les Renseignements généraux, 
ou de dix mille à vingt mille, comme 
l'espèrent certains organisateurs ? 
Ce sont, en tout cas, ces militante 
qui sont les amoureux du Larzac 
d’aujourd’hui, et seule l'ampleur de 
la manifestation donnera une idée 
un peu précise de l'avenir touristi- 
que de l’après-Larzac. 

NICOLAS BEAU. 
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Pour un droit au risque 


Sept jours pour apprendre à survivre 


U 


L A saison n'a pas très bien 
commencé : déjà une ving- 
taine de morts dans le massif 
du Mont-Blanc, prés d’une centaine 
d'interventions, et des ■ catastro- 
phes * comme celle du Chardonnet, 
où ôim] alpinistes ont payé de leur 
vie ce que d’aucuns considèrent 
comme une imprudence, voire une 
folie. 

Face au problème du risque uns 
posé chaque année à la mâue épo- 
que, trois types de réactions sont 
possibles : mictions émotionnelles, 
réactions administratives, réa ctio ns 
politiques. 

1) La réaction émotionnelle, sou- 
vent exacerbée, est faite d'incompré- 
hension et d'indignation : incompré- 
hension face à cette catégorie 
d'individus tantôt vilipendés comme 
des imprudents, tantôt célébrés 
comme des héros, selon qu’Ds ont on 
non dépassé tes Km * tas die i Impossi- 
ble, et qui se livrent à une activité 
dangereuse. Indignation devant . ce 
gaspillage d'argent et de vies 
humaines : il y a plus d'un siècle 
(1865), l’éditorialiste du Tintes 
s'interrogeait déjà : « Pourquoi gas- 
piller h meilleur sang d'Angleterre 
à gravir des pics inaccessibles, en 
maculer les neiges éternelles et vou- 
loir à tout prix pénétrer les abîmes 
insondables, dût-on jamais en reve- 
nir? Est-ce le devoir? Est-ce le 
sens commun ? Est-ce licite ? PT est- 
ce pas criminel ? Il y a une limite 
au-delà de laquelle te danger 
devient ridicule, sinon révoltant. * 
L’indignation se transforme par- 
fais en colère lorsque c'est la vie des 
sauveteurs qui est mise en danger 
par de « jeunes imprudents ». 

Ce type d’argument, qui n'est pas 
toujours exempt d'une certaine 
démagogie, fait généralement 
recette auprès du grand public, pour 
qui l'activité des alpinistes est 


près de cinq cent mille randonneurs, 
fa moyenne annuelle des victimes se 


fa moyenne annuelle des victimes se 
situe aux alentours d'une centaine. 
Cest beaucoup trop, évidemment, 
mais, comparé à douze mille morts 
par an sur les routes françaises et à 
un millio n sept cent soixante-dix 
mille accidents du travail, ce cbUTrç 
ne peut expliquer à lui seul l'indir 
gnation de l'opinion, 

2) La' réaction administrative 
consiste à prévenir les risques et, le 
cas échéant, à sanctionner tes Impru- 
dents. 

On pourrait imaginer, par exem- 
ple, que l'accès à la haute montagne 
soit réservé aux seuls titulaires dun 
brevet de compétence : un permis de 
montagne analogue an permis' de 
conduire. Corollaire ment, la monta- 
gne serait interdite aux autres. Mais 
voilà Comment interdire la monta- 


Cette attitude nouvelle à certains 
égards est réaliste, car il n'est pas 
raisonnable d'ignorer que, pour on 
certain nombre de sportifs - et pas 
seulement les alpinistes, — 1e risque 
constitue un attrait, et sa maîtrise 
un enjeu. Pour beaucoup, la densité 


N 


EUF heures trente. Quel- 
ques vautours planent sur 
le soum de Male-Taole, à 


50 mètres de nous. Les jumelles 
fixées sur la vallée de Lourdes, nous 


d'une vie s’apprécie à travers une 
certaine prise de risques. En monta- 


gne ? Disposer un tourniquet - avec 
contrôleur — au départ de cha- 


que voie d’ascension ?... Il faudrait 
des Huiliers de tourniquets, des mil- 
liers de contrôleurs, et tout cela ne 
servirait à rien, car les alpinistes, par 
définition, n’empruntent pas les 
tourniquets. Os passent là où les 
autres ne passent pas, et il s’en trou- 
vera toujours de plus 3giies que les 
meilleurs contrôleurs pour « bracon- 
ner » en dehors des voies autori- 
» 


gne, la responsabilité s'exerce dans 
ce qu'elle a de plus noble : celle de 
sa propre vie. 

Mais reconnaître un droit au ris- 
que, c'est également — pour les pou- 
voirs publics — s'imposer certaines 
contreparties, notamment l'informa- 
tion et l'assistance. 

Permettre aux gens de prendre 
des risques, c'est permettre à des 
irresponsables de se promener en 
chaussures de tennis et en tee-shirt 
sur la mer de- Glace, c'est laisser de 
jeunes imprudents risquer leur vie, 
obje cter o n t tes partisans de la régle- 
mentation. 

Tout d’abord, D est injuste d'éta- 
blir une forme d’ostracisme à l'égard 
des jeunes : trop souvent, lorsque de 
jeunes alpinistes sont victimes 
d'accident, en montagne, on est 


guettons la montée vers notre crête 
<rtm hélicoptère bleu et blanc avec 
lequel nous avons rendez-vous. Il 
fait déjà très chaud et le moral de 
l’équipe n'est pas haut Ce' matin, au 
réveil, nous n’avons pas trouvé d'ani- 
maux dune les pïègss. Pas le moin- 
. • _ _ # _ ® 


point par noos: ouvrir grands les 
yeux et les oreilles pour ne rien per- 
dre (c'est un vraie rééducation pour 
les citadins), vérifier dans le guide, 
laver beaucoup aux sources, et 
cuire. 

Si l’on fait le bilan : depuis le 
début de notre marche, nous avons 
ramassé des orties, des pissenlits, 
des racines de réglisse rafraîchis^ 
suit, de la menthe, des épinards, des 
artichauts (dans la fleur des cbar- 


sieurs centimètres et ajoute à cela 
une sérieuse entorse! Le stage de 


une sérieuse entorse! Le stage de 
survie se corsa Quelques réconforts 
au blessé, et nous repartons. 

Dix-neuf heures. Exténués mais 
heureux, nous .sommes enfin à la 
source du col d’Andorre, Une 
urgence pour tous : boire et s’arroser 
d'eau fraîche. Puis soigner Didier, 
qui accepte assez mal la petite ton- 
sure nécessaire pour bien refermer 
la plaie. 


« 

^ - *r 


dons) et de la carotte (qui reste sus- 
pecte). En lisant le guide, Jean nous 


tenté de parler d'imprudence, alors 
que pour les alpinistes confirmés on 
parle plus volontiers de fatalité. 
Certes, l'expérience est précieuse en 


Informer 


d’autant plus incompréhensible 
cru’ellc est associée à l’idée de la 


qu'elle est associée à l’idée de la 
mort - une mort intolérable et gra- 
tuite qui frappe des hommes et des 
femmes dans la plénitude de leurs 
moyens. H faut cependant préciser 
que les accidents de montagne, pour 
spectaculaires qu’ils soient, suit tout 
de même exceptionnels, et que, sur 
deux cent mflte alpinistes environ, et 


Dans quelques milliers d'années, 
si notre société ressemble à celle de 
Goldorak, peut-être aurons-nous des 
mini-véhicules de l'espace qui per- 
mettront à des « contrôleurs de la 
montagne » de réclamer leurs 
papiers aux alpinistes L.. Pourquoi 
tourner en ridicule une telle idée ? 

Parce que toute idée de contrôle 
en montagne se heurte à des impos- 
sibilités techniques. Et c’est sans 
doute la raison pour laquelle la mon- 
tagne est le dernier refuge de l’auto- 
nomie et de la responsabilité indivi- 
duelle. 

Bon, direz-vous, mais faisons 
payer le prix du sauvetage selon un 
barème qui tiendrait compte du 
degré d'imprudence de l’alpiniste 
secouru! 


y w vj w w 


La dissuasion financière présente 
T inconvénient d’être sélective: les 
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riches 1 souffrent moins que les pau- 
vres d’être en infraction, mais il est 


vrai qiie ce problème n’est pas spéci- 
fique à l’almmstne. 


fique à l’alpinisme. 

La tendance actuelle qui consiste 
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à faire appel trop systématiquement 
à l’hélicoptère, parfois pour cause de 
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Renseignements : 
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panique, parfois même pour raisons 
de convenances personnelles (le 
secours en montagne devenant alors 
une sorte $ assistance logistique), 
cette tendance est une véritable per- 
version de l’alpinisme, car elle en 
dénature la démarche essentielle 
(autonomie) ; 3 n'est pas évident 
pour autant qu'une amende soit dis- 
suasive à cet égard ; « Tant pis. je 
paierai », risque de se dire l'alpiniste 
sans scrupule qui craint d’être en 
retard pour le dîner ! 

Enfin, il ne faut pas oublier qu’en 
cas d’imprudence réelle l'alpiniste 
met d'abord en jeu sa propre vie, et 
cette idée devrait constituer la plus 
efficace des dissuasions. 

3) Justement, peut-on autoriser 
quelqu'un à prendre des risques 
pour sa propre vie ? Cette fois, 3 
s’agit d'un véritable problème politi- 
que, et M“° A vice, ministre du 
temps libre, de la jeunesse et des 
sports, souhaite que le risque soit 
reconnu comme une des dimensions 
de la pratique sportive. 


Certes, l’expérience est précieuse en 
montagne, sans doute plus qu’aü- 
leura, mais 3 existe des jeunes expé- 
rimentés et des vieux imprudents; 
et la montagne est de toute façon 
dangereuse, même pour on vieux 
guide. Et puis, prendre des risques 
n’est pas forcément être imprudent. 

Ensuit e, s’il y a des « irresponsa- 
bles», c’est de notre faute à tous, 
car le droit au risque doit s’accom- 
pagner pour les pouvoirs publics 
d’un important effort d'information. 
M“° A vice, lors de la mise en place 
en avril dernier du Conseil supérieur 
des sports de montagne, a souhaité 
que la commission information- 
sécurité du conseil en tre pr en ne dès 
sa constitution (prévue en septem- 
bre prochain) une vaste campagne 
d’information et de sensibilisation : 
les alpinistes ont le droit de jprendre 
des risques, encore faut-il qu’ils 
sachent qu'ils prennent des risques 
et quels risques Os prennent. 

11 faut inlassablement aider à 
l'information, et encourager les ini- 
tiatives dans te domaine de la forma- 
tion. Des associations comme le 
CAF, la F.S.G.T., rU.CJPA. (affi- 
liés à la F.F.M.) conduisent depuis 
longtemps des actions qu’il est juste 
de saluer. De même,' rÉcote natio- 
nale de sld et <f alpinisme, qui forme 
depuis plus de trente ans tous les 
professionnels de l’alpinisme. 

Enfin, le droit au risque doit être 
assorti pour la communauté natio- 
nale d’un devoir d’assistance. Impru- 
dents ou pas, il faut secourir les alpi- 
nistes qui ont demandé des secours. 
De lait, le secours en montagne est 
progressivement devenu un véritable 
service public. 

Mais dire aux alpinistes (ou tout 
au moins ne pas leur cacher) qne les 
secours sont là, efficaces, prêts à 
intervenir, est une forme d'incitation 
au risque. Dire que la montagne est 
belle et disposer dans les gares des 
affiches de la mer de Glace ou du 
mont Blanc, n'est-ce pas égale me nt 
une forme d'incitation? 

Et pourquoi ne pas dire que la 
montagne est belle puisqu’elle l'est ? 
Mais, attention, elle est aussi dange- 


nous sommes déjà au troirièine jour 
de notre stage de survie. 

L'initiateur de ce stage, Jean- 
Loup, mène l’opération sur le lor- 
rain. Au départ du gîte du Hauça- 
rou, il a vidé nos sacs avec autorité 
pour sous concéder quelques 
céréales diététiques, use gourde 
d’un litre pour cinq, et une ration 
individuelle de fruits seca. Les trois 
autres compagnons, François, Didier 
et Jean, sont des sportifs, amoureux 
de la montagne, venus là pour 
a pprend re à mieux vivre avec et 
dans la nature. 

Dix heures. Nous préparons l’arri- 
vée de l’hélicoptère. Nous étalons au 
sol la couverture de survie, qui fait 
un grand rectangle d’acier viable de 
loin. Les sacs et les vêtements sont 
disposés en « F », comme foods, 


signifiant notre besoin urgent en eau 
et nourriture. Nous vérifions notre 


connaissance .des signaux de 
détresse avec le miroir de signalisa- 
tion et le code des gestes des bras et 
des jambes. 

Dix heures trente. Nous sommes 
prêts pour recevoir FhéHco. Mais 3 
n’arrive pas. Nous répétons quelques 
notions de soins à donner en cas de 
malaise on de blessure plus grave. 

Onze heures trente. Midi... Tou- 
jours rien. Notre unique gourde ne 
répond plus à notre soif depuis long- 
temps. 


apprend que nous avions marché sur 
des pommes de terre... sans le 
savoir! Aussi, fl est prévu pour 
r farnuin que deux de l'équipe repar- 
tent sur la crête pour récolter ces 
fameux asphodèles. 

Quatorze heures. Fendant que 
nous nous rafraîchissons au mince 
filet d’eau qui rase la roche, Didier 
nous appelle de la lisière du bois : 
notre stock de noumtere s’enrichit 
d’un champignon, une vesse-de-loup, 
bien ronde et. bien blanche ! A 
consommer cuit. Décidément, la 
chance nous sourit, et le moral 
remonte. Avant d’attaquer la monta- 
gne, qu'il faut dépasser pour joindre 
te col d’Andorre et sa cabane de ber- 
gers, nous grignotons : Didier, deux 
abricots secs, François, un gâteau 
sec, Jean-Loup, quatre ou cinq noir 
sectes. Tout échange ou prêt entre 
nous est comptabilisé. C’est normal. 
Jean revient vers nous, après une 
petite escapade. Triomphant! Pour- 
tant, Q n'a pas trouvé d'autre cham- 


Une soupe à la grenouffie 

Reposés et abreuvés, nous péné- 
trons la cabane de bergers pour 

y trouver ombre et fraîcheur. C’est 
alors qu’une odeur infâme et 
immonde nous saisit. La cabane est 
une poubeüe ignoble, dans laquelle 
pourrissent toutes les victuailles 
humaines qu’on peut imaginer! 

n -T. 1. A 
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Pour nous cinq, c’est le choc : face à 
cette image- ce - la souillure de la 


nature, notre opération survie, quoi- 
que Spartiate, nous apparaît pure, 
saine et bien bucolique. 

Nous avons donc toux nettoyé. 
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puis balayé avec des branches de 
bruyère. Didier s’est reposé. Jean et 
Jean-Loup sont reparus une petite 
heure pour rapporter du boas et des 
oignons, François a tué une gre- 
nouille, et j’ai ramassé du serpolet 
Face à une magnifique chaîne de 
montagnes, au-dessous d’Aigelès, 
nous avons dîné d’une gastronomi- 
que soupe à «la» grenouille, de 
trois sardines, d’une céréale — fine- 
ment accommodée' d'oignons des 
montagnes, de serpolet et d’un 
champignon. Le tout _ fut arrosé 
d’une légère tisane réglisse-menthe. 
Nous nous sommes bien endormis 
sous la voûte d’étoiles en parlant de 
mille choses : l’orientation de nuit, 
les traces d’animaux qu’il faudra 
releva 1 pour te prochain stage, notre 
confiance en notre imagination et en 
notre sens pratique, qui s’est beau- 


pignon. D pointe une boîte rectangu- 
laire et brûlante dans le soleil. Cest 


bien une boîte de sardines! Pleine? 
Méfiant, Didier se lève, 3 veut 
s’assurer que ce n'est pas une feinte. 
Miracle. La boîte est bien encore 


hermétiquement fermée des deux 
côtés.- Gonflés à bloc par ces deux 


U brebis ne veut pas 


Douze heures trente. Le soleil 
sera bientôt ûiy* lt<!j i ah1e - n faut se 
décider à quitter cette crête, et cher- 
cher une source. Je me demande si 


l’attente de l'hélicoptère n'a pas été 
une manœuvre oerverse de la «ut 


une manœuvre perverse de la part 
de notre guide pour tester notre 
moral, une fois de plus— Nous 
repartons à flanc de la crête, plein 
sud. Nous traversons un troupeau de 
brebis... quand, soudain, ht même 
idée vient à l'esprit de chacun : des 
brebis? Mais c’est du lait assuré ! En 
moins de dix Français et 


trouvailles consécutives. Tunique 
champignon et tes sardines, nous 
attaquons enfin cette dernière et 
haute forêt. 

Les enchères vont bon train, selon 
l'optimisme de chacun : combien de 
sardines y a-t-il dans une boîte de 
sardines espagnole? Six, cinq ou— 
moins? Une chose est sûre : nous 
devenu garder l'huile de cette boite 
pour faire sauter demain les aspho- 
dèles des montagnes en frites... 

Une chose est sûre : la nourriture 
nous obsède totalement, et, contrat- 
rement aux premiers jours, la faim 
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coup développé après quelques jours 
dans la nature, tes risques d'orage et 


dans la nature, tes roques d orage et 
- bien évidemment - les menus 
pour tes jours à venir ! 

CHANTAL WMNHMJN. 



* R a w dg nt m Mts et tnscriptkMa : 
«Survie», Jean-Loup Petitqucux, 
34, avenue Francis-Lagardère, 
65100 Lourdes. Tfl.: (62) 94-25-37. 
Stages de sept jooxv pour toutes les su- 
crais. Avant la randonnée, une journée 
de formation: diaporama de plant», 
tetteuntn 




Jean-Loup coincent une brebis, 
au’ils immobilisent sur T arrière- 


train. On lui amène sou agneau cour 
la calmer. Hélas! Malgré ms efforts 
et notre gentillesse suppliante, elle 


ne nous fait cadeau d’aucune goutte 
de lait Far contre, nous lui offrons 


de lait Par co n tre, nous lui offrons 
une ration entière de notre précieux 
seL Nous laissons la brebis, et son 
petit goulûment accroché aux 
mamelles... 

Notre but est maint enant de trou- 
ver la source d' Ariala, en bas vers le 


toutes parts. Nous marchons. Au 
milieu de la forêt, nous entendons 
l'hélicoptère qui nous cherche, - avec 
plus de quatre heures de retard. H 
passe quatre fais aurdessns de nos 
têtes, il ne voit pas notre signal de 
détresse» Un moment, nous ressen- 
tons quelle peut être la vraie 
angoisse de tous ceux qui sont 
perdus et. qui n’arrivent pas à se 
signaler. 

D’ailleurs, nous sommes perdus. 
L’altitude et la course qu’a nous 


souffre. Avant la forêt, au milieu 
des pointes de calcaire, nous cueü- 


YVES BALLU, 

conseiller « montagne ■ 
au ministère du temps libre, 
de la jeunesse et des sports. 


des pointes de calcaire, nous men- 
ions des pissenlits qui se cachent 
sous leur pâquerette jaune. Forts de 
notre mauvaise expérience culinaire 
des deux .premiers jouis, nous savons 
qu'il ne faut négliger aucune nourri- 
ture quand on la rencontre. Ce soir, 
François saura nettoyer avec minu- 
tie ocs pissenlits pour la soupe, et 
fera un ersatz de café avec les 
reçues. Dans notre quête de nourri- 
ture, qui occupe désarmais 80 % de 
notre temps, nous tenons à nous 
assurer de la comestibilité de nos 
trouvailles. Nous appliquons tou- 
jours k même méthode, mise au 


L’altitude et la course qu’a nous 
reste à faire ne c or respondent pas à 
la carte. Jean essaye ae s’orienter ft 
la boussole, fi nous manque un alti- 
mètre. . François et Didier sont 
d’accord : 3 faut grimper, encore 
grimper, pour voir. C’est la seule 
solution. Arrivés au. nous 

nous orientons parfaitement. La 

S otie est bien sur vide, et l'effort a 
sérieux. Avant de trouver la 
cabane de bergers, il nous reste à 
descendre une cheminée, véritable 
pierrot très glissant- En bon monter 
gnard, Didier prend, comme tou- 
jours, la tête de notre équipe. Sou- 


médicaux et alimentaires, relaxation, 
partage des charges, etc. Accueil tria 
chaleureux en déport et à l'arrivée an 
gîte du Haugarou. Nicole et Jean-Louis 

(«) 

A partir du mois de septembre, le 
Centre d'étude et de pratique de la .sur- 
vie organise des stages en Bretagne. 
Ecrire : Yinn Otauty, avenue des Cbb- 
Verts, 44380 Fdnnfîbet. Tfi. : (40) 61- 
3208. 

Notre guide de base: Vivre et 
survivre dans lu nature, Yves Co i n e au et 
L.-P. Knoepflkr. EdL Duuod. A lire 
absofatnent avant do partir. 

Munguides Nathan. Tou -terrain. 
Pour tes fleurs et les plantes eomesâ- 
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Guide des fleurs de montagpe. Guide 
des champignons. Ed. Ducuiac 
Guides des traces d'animaux* Ed 
Ddacbaux et Nkstte. 
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dain, victime d'une petite seconde 
d'inattention, il dévale le pierrct et 
prend une énorme pierre sur la tête : 
u se coupe te cuir chevelu sur plu- 


mU 27 «t ensacha 28 refit 

DE LUXE ET 
EWia Ml LOM DE L’YONNE. 


mise au 


TéL 82*20-77- 10 8-12 h - 14 b»18 k 8* 
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INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 
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AUTELHL 


FAUBO UH G-MONT MARTRE 


Rue Etienne- Marcel 


AUBERGE MOUTON BLANC, 40, r. 
d'Aaieuil, 248-03-21. Cadre agréable. 
F/3 au 31 août. Récuv. 1» sept. 


Rue du Faubourg-Montmartre 


AUBERGE DE RIQUEW1HR, 770- 
£2-39. SPEC. ALSACIENNES. 
F/aoûL 


V 18, CHEZ PIERROT. Cuisine 
bourgeoise. 508-05-48 - 508- 1 7-64. 
Fermé samedi, dimanche. 


VISHNOU, 21. r. Daunou. 297-56-54. 
F. dim. Spécialités indiennes 


PORTE MAILLOT 


SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS 


ORDENER 


MAUBERT-MUTU ALITÉ 


CHEZ TOI OU CHEZ MOL 8, rue 
Marcbé-Ordener. 229-58-24. Ouv. tîj. 


BAT1GNOLLES - ROME 


GARE DE LYON 


EL PICADOR, 80, bd des BatignoOes 
387-28-87. F. hindi, mardi. Jnsqul 100 
couvais. PrêDa, zarzueUa. F/aoÛL 


L'ESCAPADE EN TOURAINE. 24, r. 
T r* verrière. 343-14-96. Spéc. F. dim. 
F/aofiL 


MAHARAJAH, 72, bd Saint-Germain. 
TJj. 354-26-07. Indien et palrâpawalt. 
SpedaL HrtnL Ouvert tout fêlé. 
RAFFATÏN ET HONORINE» 16» bd 
S^Oeramin. 354-22-21. F. D., L. midi. 


PJCPUS 


LA PALETTE, 307-46-27. 86, bd de 
Picpus - Spéc. poisons F/sam. nnch, dim 


CHEZ GEORGES, 273, bd Pereire. 
574-31-00. F. «amorti Maison cinquan- 
tenaire, Ton vous reçoit jusqu'à 23 h. 
Gigot, train de côtes tranchés devant 
voua Vas de propriétaires. Terrasse. 
F/août. 


LA 1 POUX, 2, rue Ofimèni (fr). .F. 
dim. 325-77-66. Alex asx fourneaux. 

Ouvrât tout Fêté. 

■rt.*ilie.OfAISE. 36, nie de Grenelle, 
222-13-35. Menu 70 F. O. t. L j. 
ouvert en août 







MONTAGNE S TE-GEN EVIËVE 


CHAMPS- ÉLYSÉES 




RELAIS BELLMAN, 37. r. FrançM* 
723-54-42. Jusq. 22 h. Cadre élégant. 
F/30 juillet au 29 août inclus. 

INDRA, 20, r. Ctft-ftmére. F. dim. 
359-4640. Spécialités indiennes. 


PRINCE DES ILES, 9, rue des Bou- 
langers (5 e ). 633.17.79. Spéc. antil- 
laises. F /dim. midi. Fermé en SOÛL 

LA SARBACANE, 13, r. Cardinal- 
Lemoine (5>). 326.37.01. Spéc. antü- 
Isises, vend. no. soir. amb. MH 
Fermé en ao&t. 


LE VILLARS PALACE. M. Tailkxs 
propose ses spéc. : POISSONS, CO- 
QUILLAGES, banc d’HUIT RES. 
3 salles. Pianiste t, L sra. Elégance, S, r. 
Descanes. Ouv, T.LJ. : 326-39-08 et 
75-50. Ouv. le dim. 


MONTPARNASSE 


CHEZ DŒP, 22, rua de PiontMeu, 
256-23-96. Nouvelles spécialités thaï- 
landaises dans le quartier. Gastrono- 
mie chinoise, vietnamienne. F/saxn. 
midi 



Avenue des Champs-Elysées 

N* 142, COPENHAGUE. F/ août. 
I* étage FLORA DANICA, sur son 
agréable jardin EL Y 2041. Ouvert 
tout l'été. 


CAVEAU F-VILLON, 64. r. Arbre- 
Sec, 236-1042. Ses caves du XV*. 
Fermé dimanche et lundi. P.M.R. 
150 F. F/ao&L 

LE POTAGER DES HALLES, 15. me 
du Cygne, 1-. 296-83-30. Dans un dé- 
cor 1930, bar américain, salon et bar 
au l tf étage. Cuisine traditionnelle. Ou- 
vert de 12 h à 2 h. du matin. Ambiance 
musicale. TERRASSE. 


MAHARAJAH, 15, r. J.-Chapbin, 6>. 

Carref, Montparnasse Raspail 
F. mardi 325-1 2-84. Indien et pelân. 
Ouvert tout l’été. 

LA CLOSERIE DES LILAS, 
171, bd du Montparnasse, 326-70-50 


PLACE CUCHY 


-RuedeClichy 
(près do Casino de Paris) 

N* 4L R EST. DU CASINO, 280- 
34-62 DINERS AVANT SPECTA- 
CLES. Cois, traditionnelle. F/sam, 
mkh-dim. Ouvert tout l'été. 

WEPLER, 14, place Clichy. 522-53-29 
Son banc d'huîtres, ses paîwatuL 


PLACE DU PALAIS ROYAL 


PORTE D'ORLÉANS 


ST-GERMAtN-ST -MICHEL 


LE FRIANT, 40, r. Friant, 539-59-98. 
Fermé dim. Spéc. Périgord. Poisaous. 

Fermé en août. 


ALSACE A PARIS. 32649-36. 9, pL 
Sir André-des- Arts, ftyTl-T grin&dra, 
choucroute, poisson*. SALONS. Dé- 
gustation d'huîtres et coquillages. Ou- 
. .. .vert tout l’été. 


RÉPUBLIQUE - BASTILLE 


SAINT-MICHEL 


LE REPAIRE DE CARTOUCHE 
700-25-86 - 8, bd Fütes^Cabralre, 
11 e . Fermé le dimanche. F/22 juillet au 
21 SOÛL 


JARDIN DU LOUVRE, 2, pL du 
Palais-Royal - 26 l-l 6-00. Voiturier. 
Dé). Dîn. Soupere jusqu'à 0 b 30. Fête 
permanente et cuisine légère. Ouvert 
tour Tété. 


RICHELIEU-DROUOT 


LA PÉROUSE, SI, q. des GcU-~ 
Augustin!, 326-68-04 - 326-90-14. 
Menu dégott. 240' F suuc. Cane prix 
fi» 190 F vin - et sx. Grande carte. 
Ouvert tout Tété. 


et 354-21-68. Souper après minuit. Au 
piano : Y. MEYER. Ts les jours. 


PLACE PEREIRE 


Terrasse en plein air. 


OPÉRA 


PIERRE, place G&illon, 265-87-04. F. 
dim. déjeuner, dîner, souper. Terrasses 
et saL Menu 1 18 F s.n.c« carte. Park. 
Ouvert tout l’été. 


N* 9 DESSDUER, maître écailler. 
Jusqu'à 1 h du matin, 227-82-14. TJ.j. 
Poissons, grillades, ses Spécialités. 
F/août 

LE SAINT-SIMON, 1 16, bd Pereire. 
380-88-68. F. dim. Ses Spécialités de 
poissons. Mon à 1 10 F&ilc. Terrasse. 


AU PEUT RICHE, 25, r. Le Pdetier. 
77038-68 et 770-86-50. Son étonnant 
MENU à 95 F. sa Salons. Décor cen- 
tenaire. vins du Val de Irare. F. Dim. 
F/aodt. 


Environs 
dê- Paris 
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BOIS DE 





SAINT-AUGUSTIN 


LE SARLADA1S, 2, rue de Vienne, 
522-23-62. Cassoulet 60 F. Confit 60 F. 
F/9 juillet au 16 aofit Inclus. . 


VIEUX GALION, 4» fit. LON 36-10. 
m Une table raffinés i bord d’un 
navire du XIX* siètie • Réceptions • 
Codbaüs • Séminaires. • Présenta- 
tions. Parkings _ . - 
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ET DU TOURISME 


La réforme des courses 


(Suite de la première page.) 

Celle-là peut ngrafier : moins d'ar- 
gent pour le Longchémp des ânes et 
davantage pour Lyon, Cagneâ, Mar- 
aeille. Le Croisé-Laroche, voire Do- 
zuléet Moulins-la-Marche. ' 

• Des professionnels aux 
commandes. - Depuis l'origine des 
courses, au mWeu du cfix-neuvième 
siède, tetra organes direc teurs ne se 
renouvelaient que pat cooptation. 
Les feiriHIes ayant constitué le noyau 
initial s'étant imitueNement renvoyé 
r ascenseur de génération m généra- 
tion, les comités des grandes so- 
ciétés parisiennes (Longchamp et 
Deauville-ChantiHy ; Vincennes, Au- 
tetfil ; Saint-Cloud. Maisons-Laffitte, 
Engtàen) sont toujours largement 
constitués dé descendants des 
grands ancêtres. Ne glosons pas : ce 
sont cas descendants qui ont su éle- 
ver f ébauche des dieux au niveau 
d’une institution nationale et, s'il y a 
eu des scandales aux courses, ils 
n'ont jamais été leur fût mais ceux 
de nouveaux venus. 

Os resteront, pour la plupart, en 
place. Le décret Rocard limite la 
place laissée aux cooptés : 16 sièges 
sur 37 è la Société d'encourage- 
ment ; 16 sur 38 aux Steeple; 15 
sur 41 su troc ; les autres membres 
seront des éleveurs, . des proprié- 
taires, des entraîneurs, des jockeys, 
les présidents des comités régionaux, 
tous élus de collèges professionnels ; 
mais les évincés de la cooptation 
sont aussi éleveurs ou propriétaires ; 
beaucoup, écartés d'un siège, pour- 
ront donc être élus au siège voisin et 
leur expérience- fait d'eux, d'ores et 
déjà, les favoris des scrutins (qui au- 
ront lieu à r automne). 

De même, l'entrée d'entraîneurs 
et jockeys élus dans les comités des 
grandes sociétés parisiennes (4 à la 
Société d'encouragement, 3 aux 
Steeple, 3 au Trot) ne constituera 
pas un véritable changement : les 
présidents des syndicats profession- 
nels (car c'était, avant es décret de 
ta gauche, la filière syndicale qui 
avait été retenue...) siégeaient déjà 


réforme la plus importante. Nous 
sofYtfnes de ceux — qu'on désigne 
oriçora d'un doigt parfois ironique - 
qui croient que l'avenir des courses 
P®uii pour partie, être lié è leur irrarn- 
Pwçabla infrastructure - bientôt hv 
nrmaÜBée - de collecte de paris. 
Soyons plus nets : nous croyons 
qu'un jour les paris sur le football ou 
d'autres sports étant inéluctables 
une partie de l'avoine poussera sous 
les crampons des footballeurs si les 
cou rses fo nt apport è ceux-ci. La 
transTumuuMi du P.M.U. en groupe- 
ment d’intérêt économique peut pré- 
parer cette récolte-là. 

• Un fonctionnaire au 
contrôle. — Un fonctionnaire c as- 
sfctwa » les sociétés de course dans 
le contrôle de la régularité des 


Nous avons dit que les c descen- 
dants » n'avaient été coupables d'au- 
cun Scandale. Hâas I Hs n'ont' pas su 
en éviter un : celui des anabolisants 
et de ces pouliches phénomènes de 
la décennie 70. dont on comprend 
bien maintenant qu'elles -galopaient 
aux hormones plus qu’à l'avoine. On 
veut bien admettre que la chimie, 
alors, ne savait pas décaler la frauda. 
Mais a-t-on fait tout ce qu’il fallait 
pour qu'elle sût ? D'autre part, 
n'avait-on pas d’autres moyens — ne 
fût-ce que celui de saisir la justice pé- 
nale — d’essayer de faire cesser la 
tricherie 7 On voudrait être certain 
qùe les < descendants » ne se sont 
pas, in petto, satisfaits de l’impuis- 
sance des laboratoires. D’une part, 
les anabolisants permettaient de 
faire accéder davantage de chevaux 
è la compétition, donc tf accroître ou 
de maintenir le nombre de partants, 
dont dépend la recette. D'autre part. 
Hs paraient tes chevaux français d'un 
prestige facilement acquis, qui faisait 
l'affaire ds tous, en plus de celle, 
sonnante et trébuchante, de 


Philatélie 


dans des « commissions consulta- 
tives » très influentes. 

Plus novatetr est le' remodelage 
du c Comité consultatif des 
courses >, sorte de c Parlement » des 
courses créé, en 1974, pour contre- 
balancer la prépondérance de la So- 
ciété d'encouragement. Y entrent : 
un député, un sénateur, un représen- 
tant des bura&stes P.M.U., neuf pro^ 
fessio nriete' du Gélôp.'fneqf^du' Trot 
Mais quel peloton (50 'membres...) et 
quelles parlotes en perspective ! 

La gauche- semble vouloir davan- 
tage associer le Parlement à l’activité 
hippique :. outre rentrée de deux par- 
lementaires au « Comité consulta- 
tif », 9 est prévu qu'un budget dé- 
taillé des Haras nationaux sera 
désormais présenté chaque armée 
aux Chambres, sous la forme d'un 
e compte d' a ffec ta tions' spéciales ». 
Bonne mas - aux yeux de l'amateur 
de courses — dangereuse idée : elle 
peut, certes, contribuer à ce que les 
courses ne soient plus les mal- 
aimées du Parlement ; mais elle peut 
aussi, en période de disette budgé- 
taire. allumer les regards concupis- 
cents. 

Rééquilibrage Trot-Galop. - Le 
décret confirme un processus, déjà 
largement évoqué ici (3), par lequel 
la part des recettes attribuées au trot 
doit, en six ans, être < rééquilibrée a 
par rapport à celle du galop, disci- 
pline longtemps favorisée. 

• Un P.M.U. moins dépendant. . 
- Le P.M.U. , qui n'était qu'un simple 
c service » des sociétés de courses 
parisiennes, va prendre la forme d'un 
groupement d'in t ér ê t économique. 
C’est peut-être, è long terme, la 


MONACO : deuxième partie dn 
programme 1983 (suite). 

Pour k début de nos informations, 
voir U Monde des 16 et 30 juillet. 

•- — MW-bloc perforé, - Les qua- 
tre saisons d’un figuier » ; LOft F, le 
printemps ; 2^0 F, l'été ; 3^M F, I’ao- 
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tomne; 4JOO F» drivez. Maquettes de 


Lacaqpe. 


- - IX" Festival international du or- 
que de Montc-Cfciio (dn 8 an 12 décem- 
bre), 2,60 F* dessin et gravure de 
Qikdc Andréotia Taille-douce. 
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— Concours international de bou- 
quets 1984 à Monte-Carlo, 1^60 F, com- 
poëtkn champêtre de tuerons, pensées 
et asllets dn poète ; 2jS0 F , banquet de 
pavots, inspiration orientale; maquettes 
de Pierrette Lambert. Hélio. 

(A suivre.) 


HÔTELS 


Côte (TAzur 

06500 MENTON 

HOTEL CÉLINE-ROSE **NN 
57, av. deSospeL0650Û MENTON 
TéL (93) 28-28-38. 

Chambre tl conL, calmes et ensoleillées. 
Cuisine familiale. Ascenseur. Jardin. 
Pens. compL été 83, 150 à 175 F T.T.C. 


Provence 

ROUSSn t QN - 84220 GORDES 

Découvrez le petit bétel de charme du 
Loberon. Haut confort, calme, cnisüjc de 
femme et de marché. Week-end on séjour. 
Piscine dans rhéteL Tennis, équitation à 
proximité. 

MAS DE CARRIGON-** 
Roussillon 84220 Gordes. 

TéL : (90) 7S-63-22. 

Accueil s Christiane RE CH. 


Compagne 

ARDÈCHE 

LA LOüVESC (Altitude 1 050 m) 

HOTEL LE MONARQUE •• 

Ta: 33-50-10 

PENSION 165/200 F. T.T.C. 


05490 ST-VERAN (Hautes-Alpes) 

LE VELLARD - Tél. : (92) 45-82-08 
Chambres et duplex avec cuisinenes. 2 à 
6 pers. Tarif spécial juin et septembre. 


Suisse 



LEYSIN (Alpes vaudoises. 


Ligne Paris-Milan. A 
quelques km du Léman Téic 
sur l'Alpe. Climat ionique, 
promenades, lacs alpins, pisc. patin, 
tennis, mmigolT - GRATUIT- La Suisse 
pas plus chère : pens. compL dès F.F. 155. 
Offre D6 l par Office Tourisme 
CH-1854 LEYSIN 
Téléphone : !Wl/25/34-22r44 


Italie 


VENISE 


HOTEL LA FENICE 


(près du Théâtre la Fenice) 

5 minutes â pied de la place Si-Marc 
Atmosphère intime, tout confort. 
Prix modérés 

Réservation : 41-32-333 VENISE 
Télex: 41 1150 FENICE 1 
Directeur : Dante Apodonio. 


qualques-uis, dont on pouvait atten- 
dre des retombées. Circonstance at- 
ténuante : r Amérique (pas l'Angle- 
terre), maîtresse du marché mondial 
et sur laquelle U fallait peu ou prou 
s'aBgner, se complaisait dans tes 
mêmes délices, officiellement 
condamnées, secrètement savou- 


Là encore, l'apparente mini- 
innovation de l'arrivés d'un fonction- 
naire peut tout changer : il y a moins 
loin et le chemin est, psychologique- 
ment, tout eflffé ren t de la porte d'un 
fonctionnaire è celle du procureur de 
ta République que de la rue du Cirque 


En fait, dans le décret Rocard, ce 
sont les petites touches qui peuvent 
tare te plus grand bruit. 

Quelques impressions plus géné- 
râtes. Etait-ce parce que cette réu- 
nion de presse lui donnait une des 
dernières occasions de d'exprimer 
avant une rentrée où l'on devine bien 
que quelques tassements vont se- 
couer te peloton gouvernemental 7 
M. Michel Rocard a multiplié tes for- 
mules modérées. 

c II n’est pas difadle, en France, 
de trouver plus févoUidonnaira que 
moi.. Que serait un régime qui ne 
respecterait par ta Hjgrté et les droits 
des associations... Ma méthode est 
d’avancer peut-être moins vite mais 
avec un large consentement, sans 
créer la pegarlfe... J'aime me battre. 
mats quand a n'y a plus d'autre solu- 
tion. a S. & l'automne, le poteau 
d'arrivée doit être déplacé vers te 
centre, (f évidence la casaque Rocard 
tient la corde. En fout cas, on a bien 
compris : l’écurie ^rprédaraît ce nou- 
veau parcours. 

LOUIS DÉNIEL 


(3) Notamment : le Monde dn 12 fé- 
vrier 1983. 


N» 1803 


Calendrier des ma n i fe s t a tions 
avec bureaux temporaires 
O 47200 Strasbourg (Palais des 
expos), de l m aa 12sept — Foire euo- 


0 21000 Dijon (au journal « le Bien 
public *). les 3 et 4 sept. — Festival in- 
ternai. de folklore et fSces de la vigne. 

O 44000 Saint-Nazaire (Maison dn 
peuple), les 3 et 4 sept. — 45“ rencon- 
tras mondiales des cinéastes non proie 


O 35800 Dimard (Palais des 
con grès ) , les 3 et 4 sept — Exp. phüaL, 


0 06400 Cawaw (ancien palais des 
Festivals), Ha 6 aa 13 sept - Commis- 
sion des Télécom. (CEFT). 

0 87410 Le Palais-sm^ Vienne» 
(mairie), les 16 et 11 sept. — 
33* Congrès régional G.P.M.C 

© 75915 Paris "(paie des exposi- 
tions, porte de Versailles), dé 16 aa 
13sept - Semaine intern. dn cuir. ■ 

0 45000 Origans (parc floral) le 

11 Sept — Salon internat du dahlia. 

0 78200 Mtates-fahJoBe; dm 16 aa 
18 sept — 33* Fohc de Mantes-h- Jolie. 

EN BREF-. 

• ASCENSION (De ée P) : des pay- 
sages de me, quatre timbres, 12 p., 
15 p., 20 p^ 60 pence. Feuille de 50, par 
2x25. 

• FALKLAND (Ses) : Premier anni- 
versaire de la libération des îles, 5 p-, 
13 çl, 17 pi, 50 pence.-Bloc feuillet sou- 
venir avec les mêmes valeurs que la sé- 
rie, format 127 mm x 170 mm. 

• MALI : • Année mondiale de 
communication », 180 fr. Maquette de 
Louis Arquer. - • Famille d'acrobates 
an ange » de Picasso, 680 fr., PA. Off- 
set, Edite. 

• NfGÊ&IA : dixième anniversaire 
du service national de la jeunesse, 10 L, 
25 L, 30 kbbo. 

• NOUVELLE-CALÉDONIE: sé- 

rie «timbre-taxe», sujet unique «la 
roussette des radiers», ..^y j, 

9 valeurs (avec fond , gg 

communes), 1, 2, 3, 4, S, £}' 

10. 20, 40. 50 fr.. Offset, MR^ - 
S.N. Cartor, d’après Ve- i=-suii. 

ret Lemarinier. 

• POLYNÉSIE : exposition philaté- 
lique internationale ■ Brasi- 
lîana 83. Rio», «poste aérienne», 

ài-tOO 1 « 




100 fr^ et un Uoo-femllst de 100 fr. 
Offset, Edila, d’après T. Sylvain. 

AO ALBERT VITALYOS. 
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Plaisirs de la table 


Le mois d'août 


U NE dernière liste de bons 
restaurants ouverts en août, 
è Paris. Encore en ai-jc ou- 
blié, probablement 

Un cassoulet climatisé ! Je plai- 
sante, et le cassoulet, s'il est de tous 
les temps, n'est pas de toutes les sai- 
sons, sauf pour les amateurs. Mais 
Georgctte Dcsc&t a préparé des 
plats frais bien de saison avec la 
meme attention que ses garbures et 
potées de Oliver. Et sa maison est 
dima risée, ce qui est bien agréable. 

* Laos Lundis, 157. avenue du 
Maine, Paxis-14 6 , téléphone ; 543- 
08-04. 

Vogue, petit navirel Et ramène- 
rions à Rungis. chaque matin, de 
frais poissons! J.-C, Cousty va les 
pécher aux Halles et les cuisine dan« 
sa petite maison. A des prix raison- 
nables plus est! 

* Le Petit Navire, 14, rue des 
Fossés-S&im-Bernard, Paris-S*, télé- 
phone : 354-22-21. 

Napoléon le petit... indicateur, ou 
ri vois pré f é re z M. Napoléon Choix, 
a donné son nom & une impasse et à 
un restaurant qui. hn, n'y conduit 
pas le client. André Pousse, homme- 
orchestre, du vélo au ciné et de la 
bouffe à 1’argcrt, a trouvé en Gérard 
Magnan on bon chef, en Jocelyne 
une épouse bien jolie, et cela fait un 
excellent restaurant font parisien, 
même en août. 

★ Napoléon Choix, 46, rue Ba- 
lard, Paris- 15 e , téléphone : 554- 
0940. 

Le marché de Mont-de-Marsan, 
qui ne le sait désormais, expédie di- 
rectement ses richesses rue de Dant- 
zig, où les «filles» de Christiane 
Masria les apprêtent de rustique et 
savoureuse façon. Admirable collée- 


1 PIZZA 

SANTA LUCIA 

7, RUE DES CISEAUX 

75006 PARIS 
m : 326-00-43 

OUVERT TOUT L ETE 


Wî m 


LES ANGES» 

I 54. Èmalmti de Ufwr Uattèturg t fsth r | 
1 £3)705.89 B6 I 

I FERME LE DIMANCHE 5018 ET LE LUNDI ( 
L, ftorfamg* Evplomadi | 


LA FOUX 

2, nu O tant M 32S.77M 3S4.0S33 F/Al 
ALEXAWK GUHL la Mm m feumanx 


et tome tee eanede de 12 b i IB A 
Alex, vous propose : 

« LA MEIODA MSSARDA » 
(cas sa cr oûte niçois) 
ptesaladière, salade niçoise 
les farçis du Comté de Nice 
tes fromages d'Alex 


Ouvert tout l'été 
Menu gastronomique 11SFS.C. 
SALON RARTjCUUER 30 COUVHrTS 
6. rua du Sabot - PARIS » - 222-21-66 
. Sant-germagn-dee-Prés 


O BRASIL 


J DnHOIL F/dùn. 

10. rue Guénégaud (S 1 ) - 364-98-56 

Spéc. bnsSiaBes - Âab. totskafe 

DISCOTHÈQUE lmb gntuts pour ha dm 
du Lnd n jaud, ni wloa et joua de fftal- 

< Canvat > de 22 b 30 à TaÉe. 


Rive droite 

LE RESTAURANT 

PRUNIER-MADELEINE 

est ouvert 

tans les jours font l'été 

| (air conditionné) 

| 9, rue Duphoi — 75001 PARIS 
— 26036.04 


Discothèque du 


ambiance tropicale autour de la piscine, 
, musique typique. 

■» entrée et consomma cion :90E 

L\ cane «ipetire faim de nuit». 

f Hôtel 

r Nova-Park Ély'sées 

51. nieFrançoii-I“-750ÜS Pansl5ti2.63.b4 


bon d'armagnacs et petite terrasse à 
la mode tard la nuit. 

★ Restaurant du Marché. 
59, rue de Dantzig, Paris- 15*, télé- 
phone: 828-31-55. 

La bonne croque, comme dirait 
Pierre Perret, Hervé Rumen la dis- 
tille nie Jean-Maridor, à mi-chemin 
du Sud-Ouest et de sa Bretagne, du 
cassoulet et du saumon frais, épi- 
nards en branches. Très somptueux 
desserts. 

-A Le Croquant. 28, rue Jean- 
Maridor, Paris-ISs téléphone : 558- 
50-83. 

Dîner tût! Oui. dés 18 b 30 on 
vous servira (ce qui est bien com- 
mode pour les amateurs de spectacle 
et les couche-tôt !) en ce relais que 


Les belles 
cuisines 
étrangères ! 

Le festival des saumons dn 
fini Rutei, dans son minus- 
cale jardin élysêen (359- 
20-41) ; Mùrenpick et son Ca- 
veau (742-47-931 ; la cuisine au 
fandoori dn £aqj Mutai (533- 
15-57) ; raccnei! de Lyriane aa 
Sbtaughai Express de la rae de 
POntUen (225-85-35) ; le Vieux 
BerEa et son épicerie (720- 
88-96), et 1e meilleur coascous 
de Paris (et de loin), cebri de 
Walfy (325-01-39). 

Et enfin, cuisine italienne, le 
font nouveau B RaffàeUo (rue 
Faostin-Hélie - 503-02-33). 

LU. 


XMEBKSSKDE DHEJVEHGNE 

Burf le Centre Beaubourg et le Mwxté» 
PaHdngfocv lattwag 


VlM dp Paye. Cnmyb Crus 


TèL 27Z31-22 


BffES APRES MlRg 

i 

^on «" rilUtte S 35^ 0 F. I 

9 *' “SSSSïTx I 

Ouvert en aoôt 9 

promotion! I 
I H de 9 Crus I I 
|W Bourgeois I I 

s I 1 oO'*‘W uxdüM * d ocl 1 
I I JL adesv«« I i 


Michelin pas plus que Gault et Mil- 
lau ne daignent découvrir. Ei_ cepen- 
dant la cuisine basque à petits prix 
et grande gentillesse est sa caracté- 
ristique. 

ie Le Relais basque, 11, rue 
Saint-Lazare, Paris-9*, téléphone : 
878-48-88. 

Et encore La Maison des Foies 
gras (7, rue Gamboust, téléphone : 
261-02-93), Chez Pauline (5. rue 
Villedo, téléphone : 296-20-70), 
Pharamond (24, rue de la Grandé- 
Truanderie, téléphone : 233-06-72), 
Gérard Besson (5, rue Coq-Héron, 
téléphone : 233-14-74), La Clef des 
Champs (38, rue Croivdes-Petits- 
Champs, téléphone : 261 -36-24 ), Lû 
Ferme Saint-Simon (6. rue Saint- 
Simon, téléphone : 548-35-74), Cart- 
tegril (13, avenue de SufTren, télé- 
phone : 734-90-56), Le Sybarite 
(6, rue du Sabot, téléphone : 222- 
21-56), Le Bourdonnais (29, rue 
Delambre, téléphone : 320-61-73). 
etc. Sans oublier Le Clair de Lune 
sur la Butte (9, rue Poulbot, télé- 
phone : 258-97-03) . 

MAIS ! Mais n'oubliez pas qu'un 
restaurateur peut changer d'idée, lui 
aussi : il faut toujours téléphoner 
pour s’assurer des jours d’ouverture 
et du temps de fermeture ! 

LA REYNIÈRE. 

P -S. Cest aussi fermeture pour les ca~ 
bareu. Une exception : le Don Camilo 
(10, me des Saints-Pères* téléphone : 
260-2S46), avec son meim-spectaclc i 
168 francs tout compris et un 'excri lc nt 
programme chansonnier (André Au- 
bert, Jacques Meyian, Jean Raymond). 
El, supervisant te cuisines, le bon Guy 
Girard, qui. ayant vendu son Petit Coin 
de la Bourre et s'eaumyant dans la re- 
traite, s'est souvenu de ses débuts voi- 
sins, rue de Vemeuil, et vient donner ici, 
à un menu « cabaret », la note de qua- 
lité inattendue. 


RESTAURANT DU CASINO 


du Chef JARRAULT 

jusqu'à 23 heures -fermé dbn. 

41, rue de Cfiehy (9*1 - 280.34.62 



Là où Paris 

est un prestigieux jardin .. 

U GRANDE 
CASCADE 


BOIS DH BOULOGNE 
Tél.: 506.33.51 et 772.66.00 

Ouvert toute l’année 


Déjeuners, dîners, réceptions 


Province 


y 



r 



k V/iWVu'j 


Spécialités Italiennes 

7. rue Cornillon 
« P/ace du marché » 

77100 MEAUX - TéL : 43M7.23 


B0FINGER 

La plus ancienne brasserie de Paris et sa terrasse 
vous accueillent tout l’été jusqu’à 1 heure 
du matin, 7, rue de la Bastille. Tél. : 272.87.82. 


Les Maîtres-écailiers de la Porte-Maillot \ 
vous reçoivent jusqu’à 2 h du matin ! 

A L’AUBERGE AU RESTAURANT 



Choucroute, rôtisserie, 
desserts maison* 


Le Congrès j 

Viandes grillées à l'os i 
au feu de bois. 


Plateaux de fruits de mer. langoustes, poissons grillés. 


161 av. de Malakoff 
75116 Paris - té). 500.32.22 


80 av. de la Grande Armée 
' 75017 Paris - tél. 574.17.24 J. 
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1 lorizootçitemont 

6 

L Dédommagement — EL Eco- 
huer, litéo. — III. Luminaire EüL 
- IV. Dp. Inductive. - V. Nets. 

7 

8 

Destinés. - VI. Épais. Rot » VIL 
Urfide. Yïn. Oc. — YUL Ai. Rosses. 

9 

PDG. — EX. Noter. Utérine. — X. 
Thésauriseurs. 


Verticalement 

10 

1. Délinquant - 2. Ècuié. Rit*. 

11 

- 3. Domptée. Te. — 4. Obi. Spires. 

- S. Muni. Adora. - 6. Méandres. 

12 

- 7. Arides. Sur. - 8. Rus. YetL - 

13fl< 

9. Electrisés. - 10. WG. Tiou. R&. - 
1 1. Eteint. Piu- - 12. Neuve. Odor. 

15 

- 13. Télésièges. 

10 

FRANÇOIS DORLET. 
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Le secret du Neveu 

■ 

Clôture annuelle poür les théâtres, parisiens. Restent Quand 
même quoique vingt-cinq endroits en activité. On compte sur 
les doigts d'une seule main ceux qui sont fréquentables. 


On s'est ramassé» pas d'autre 
mot, au Carreau du Temple, an- 
cienne halle aux structures mé- 
talliques, pontes d'un bleu ultra 
manne. Un bel espace i comme on 
dit, plus u 08 verrière. Mais, 
bas»: le Tabarin présenté iè per 
le Théâtre de la Fontanefle est 
une misère. Du temps où sous le 
Pont-Neuf la gaudriole grinçait 
sans merci, on devait avoir plus 
de santé, ou plus de méchanceté 
ou plus de tâtent 

S'il y a quelque chose à re- 
commander, cependant ? En ce 
moment ? Une production cBgne 
de ce nom ? Oui. Trois fois oui, 
même si cela n'a rien d'une nou- 
veauté : le Neveu de Rameau en 
est è sa quatre-vingtième repré- 
sentation. € Staninga : Mfehei 
Bouquet, au Théâtre de l'AteCer, 
l’ancier Théâtre Montmartre, 
dans l'ancien vHlagè cfOrsei. Un 
établissement remontant à 
182 2, où avec le dt Hervé (Louis 
Fforimond Ronger) naquit l'opé- 
rette. Une scène à l'italienne très 
parisienne rebaptisée Théâtre du 
peupleen 1848,' mais pas pour 
longtemps. ' La suite remonte à 
avant-hier è peine. . 

En 1905 : un jeune comédien 
appelé Charles Dulb'n fait ses dé- 
buts au Montmartre Théâtre. En 
1922 : il en devient lé patron. 
Recommencement. Re-baptême. 
L’Atelier démarre avec La vie est 
un songe de Cakleron. Début 
d'une aventure. C'est à l'Atelier 
que naquit ridée du cartel : arri- 
vent les Jouvet, Phoeff et Baty._ 
Dullin s’épuisera à la tâche, le 
théâtre, au fond de cette petite 
place rectangulaire plantée de 
marronniers, évoquait pour lui 
une église de campagne. Dullin 
est mort en 1949 comme un 
curé pauvre, tout seul. La place 
Dancourt a, aujourd'hui, pou- 
nom Charles Dulin.- Fin de fhis- 
" torique. 

Michel Bouquet, è l'Atefier, 
lait un malheur, et ce juqa'au 
6 septembre. Que ceux qui n'ont 
pas éneore-vo se réservent une 
soirée, séance tenante. On 
croit connaître < le grand acteur 
français ». an se souvient d'avoir 
vu en 1980 le même Michel Bou- 
quet, dans le même Neveu.de 
Rameau, de Diderot, adapté par 
Pierre Fresnay : c’était è la télévi- 
sion, Hmé par SantaHL On arrive 
là. et dès qu'Q arriva, lui, sur lè 
plateau transformé en faux café 
da la Régence, on éclate de rire : 
Bouquet, pareil soudain è quel- 
que Monsieur Jourdain avec ses 
joues fardées de rose bonbon, un 


EXPOSITIONS 


La pablkité prête 
ses panneaux d’afftekafe 

Trois nBe paneeacx d’affichage ost 
été prêtés par Fageac* Avenir pore rf- 
véler ae grand pobfic, â travers tarte la 
France, sept artistes qœ seront de uoa- 
vean réunis è f jwbaâ! , lois dW ex- 
pff gjrîna m Centre Georges-Poii B PM HW ^ 

Cesl une idée iTArt Prospect. Créée 
par <<hiv artistes, leaa-Leâés Coaaan 
et Alain Gare, cette association, en 
concevant des projets avec des créa- 
teais de soa choix, cberche i y intéres- 
ser des entre pris e s afin (Tépanoair la 


aeh, de la remfav 


— h ifan M» par 
^poAhs: 


par le pins 
ion : la me. 


Ainsi, p^Ucité et activité «rtbdqne 


Ah Moderne et populaire, la pu- 

hüdté, «fiseat les oipséatens, «per- 
met i Fart ooderve àe dEfltoar t oei ce 
obV reçût d^aæiaatH, en ifrdn- 
goût Am ta réaSté écoaoaiifw r, ri f» 

ae développai dtÜÊÇtm mette hoa^ - 

qae pmMi. et notas tasMntnm»* 
sfr». — N. G. 

★ Jusqo’aa 15 août, dans quatre- 
vingt-dix grandes vüles. 

■ Demos le débat de l’exposition 
Manet, le 23 avril, le Grand Palais a 
reçu environ tarit mille six cents per- 
sonnes chaqae jov. Gomme i y a pro- 
leagadoB juqa’jui 8 aoât, cette 
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sir bouffi, une perruque rousse et 
raide, des grimaces dè femme 
vieillissante maniaque. Bouquet, 
te mollet séné dans des bas bor- 
deaux vif et le ventre enserré 
dans une robe de chambre acidu- 
lée dont Rameau même n'aurait 
pas voulu. Bouquet fumant. 
Quasi énorme. Clownesque, et 
grave comme justement seuls tes 
ckjwns peuvent... 

c* est lui qui a eu 1 envie de re- 
prendre ce rôle, s Pour la ca- 
méra, il y a quelques années, tüt- 
3, J'avais trop cherché la secret 
du Neveu, j'en avais perdu le 
côté drolatique, l'extériorité; le 
masque du Neveu exprime ce 
que je suis réellement II y a là 
une sorte de socratisme ; le Ne- 
veu c'est un peu le personnage 
de Safie, lorgnons et redingote 
noie, traversant tout Paris pour 
aller à ArcueU dans une pièce au 
sol recouvert d’excréments. A 
cause de mon visage, de ma 
morphologie, on m'a toujours 
confié des personnages sur- 
chargés de gravité Et j'ai dû ca- 
cher le reste, ce reste que fau- 
tais pu montrer ri j'avais fait un 
carrière au Français en jouant 
Beaumarchais, Molière... Le Ne- 
veu, pour moi est avant tout un 
Français, un provincial enraciné 
'en esprit dans sa Bourgogne, 
mais qui ne supporterait pas de 
vivre hors de Paris plus de deux 
jouté Cest quelqu'un qui saute 
du coq à l'âne, .et cela corres- 
pond à mon tempérament. 

» Un être seul, en position 
d'accusé. Et -qui accepte cette 
solitude, sans béquilles ni garde- 
fou. accorde de l’importance 
seulement au ver de terre qu'H 
mangera. Une leçon de margina- 
lité solitaire, je répéta. Et chez lui 
aucun prosélytisme. Je voulais 
savoir ce que ce la disait spéciale- 
ment après fa 10 mai. 1981. Ra- 
meau refuserait à grands cris le 
rassemblement en masse de la 
margmaHté » 

il ajoute : t Je joue dans la 
forme sonate 'de s thèmes et va- 
riations. s II ne joue pas : il éclate 
de vérité- Il faudrait que la télévi- 
sion filme cala, cette mise en 
scène simplissimé, juste, de 
Georges Werler. Pour que les 
deux versions existent è compa- 
rer : Bouquet 1980, doeüe, et 
Bouquet 1983, tel qu’en lui- 
même, impertinent. Ubre. 

MATHULDE LA BARDONNIE. 

* Théâtre de T Atelier, place 
Charies-Dntiiii, 21 heures. - 


CINEMA 


La rouis des festivals 


BAYREUTH ^ 

« Parsifal » et la rédemption selon Gôtz Friedrich 


Le Festival de Bayreatb nous 
aura offert ces jours-ci quatre 
types de rêatisatk» des enivres 
wagnêrieoses venus d’horizons 
fort différents : le réaDstne ba- 
varois et débonnaire de Wolf- 
gang Wagner, le romantisme 
naturaliste et fort édectiqae de 
Peter Haü, le symbolisme rigou- 
reux de Jean-Pierre PtameUe et, 
enfin, ce qu’on pourrait appeler 
le « coestructrvisine draina turgi- 
qoe» très gennamque de Gétz 
Friedrich. 

Le Parsifal que Friedrich a mis 
en scène l’an passé pour le cente- 
naire de la création, et qu’il vient de 
reprendre, est très supérieur au 
Tamhaüser. solide mais lourd et dé» 
voyé, et surtout au Lohengrin insi- 
pide qu’U avait présentés ici même 
ces dernières années. Pourquoi 
« constructivisme dramaturgi- 
que * ? Parce qu’il part d’une sorte 
de structuralisme qui empile des 
couches de significations possibles 
pour donner â l’oeuvre une forme 
plastique en qnelque sorte exté- 
rieure à son sujet, procédé très à la 
mode actuellement en Allemagne. 
Cela se traduit par un décor, d’ail- 
leurs beau et impressionnant d’ An- 
dréas Reinhard t, un « objet d’art * 
qui n’a de rapport ni avec le roman- 
tisme, ni avec le naturalisme (pana- 
cées du j Ring de Solti et Hall), ni 
avec les fulgurantes images toujours 
« narratives » de Chéreau, et dont 
l’œuvre est obligée de s'accommoder 
pins ou moins bien. 

Cadre contraignant en effet que 
celui-ci (au contraire des visions 
symboliques de Wieland Wagner et 
de Ponnelle pour Tristan, menhirs 
ou arbres qui laissent libre Taire de 
jeu) : la scène est une boîte de béton 
constituée entièrement (sauf le fond 
parfois) d’alvéoles en forme de fenê- 
tres romanes, couchées horizontale- 
ment sur les côtés et qui, au plafond, 
ressemblent aux « canons à lu- 
mière» de Le COrbusier, au plan- 
cher, à des tombeaux ouverts ou en- 
core & des piscines individuelles 
pour lieux de pèlerinage. 

Cathédrale renversée, couchée à 
terre comme le règne du Graal battu 
en brèche par Klingsor ? Peut-être, 
mais toujours est-il que le dispositif 
fonctionne malaisément. Au premier 
acte, on craint le pire, malgré le 
plancher uns en place sur les tombes 
poux permettre au cortège d’Am- 
fonas de traverser la scène « diago- 
nale. Notons au passage l'idée catas- 
trophique de donner comme moyen 
de transport au roi blessé-, une im- 
mense croix à laquelle il est sus- 
pendu par les bras pour évoquer la 
montée au calvaire ! Lés person- 
nages marchent avec précaution, 
font des détours, semblent dispersés 
à travers ce cimetière où quelques 
arbres saugrenus poussent par mira- 
cle. 

De plus, si le jeu des chanteurs, 
les gestes, les groupes, sont travaillés 


davantage que chez Peter Hall, ils 
semblent glisser à la surface de la 
réalité humaine, occnper l’espace et 
le temps pendant la musique plutôt 
qu’émaner vraiment de l’intérieur. 
Ainsi surtout de Gumcmanz dans 
son très long récit sons aura mysti- 
que, malgré la voix superbe de Hanz 
Sotin. Et, pour la première élévation 
du Graal, comme les chevaliers peu- 
plent les alvéoles de côté, Gurnc- 
manz se trouve seul, comme perdu 
sur l’immense scène, avec Amfortas 
qui va chercher le calice sacré dans 
on petit placard posé à terre. 


Leonie Rysanek 
prodigieuse Kundry 


Passons sur ce premier acte qui ne 

témoigne guère d'émotion ou de fer- 
veur. Le deuxième garde le même 
cadre, ce qui est plausible, le 
royaume de Klingsor étant l’image 
inversée de celui du Graal. Le magi- 
cien dans son laboratoire, perché sur 
un piédestal, consulte ses livres d’ai- 
chimie et prend Kundry sous le feu 
d’un projecteur où elle se débat dé- 
sespérément. Puis, grande orgie de 
filles-fleurs aux costumes d'hétaïres 
orientales, accompagnée par les 
constantes mutations de lumières 
violentes dans le genre night-club ou 
revue de music-hall.' 

Ce n’est ni très original, ni scan- 
daleux. Mois la représentation com- 
mence vraiment ici avec ta prodi- 
gieuse Kundry de Léonie 
Rysanek ( 1 ) face à l’étonnant Peter 
Hofinann, le plus vraisemblable des 
Parsifal. Scéniquement, oa éprouve 
quelque gène dans cette poursuite 
putipharesque d'une femme âgée 
qui, après avoir chassé les sédui- 
santes filles-fleurs, lente par trois 
fois de posséder ce jeune homme, 
presque un enfant, buté et peu 
pressé... Mais vocalement, et dans 
chaque expression de Kundry, c'est 
d’une beauté suprême: cette voix 
pétrie de riches couleurs, servie par 
une splendide technique presque ou- 
bliée aujourd'hui, malgré quelque 
fragilité parfois qui la rend plus 
émouvante, a gardé intacts son 
charme et sa profonde humanité: 
elle se plie à toutes les ressources de 
cette -musique fabuleuse de sensibi- 
lité, de sincérité et d’artifice qui, 
par-dessus tout, exprime l’inextin- 
guible soif de rachat et de dignité 
qui dévore le personnage. 

Noble combat car la réponse 
d*Hofmann n’est pas «lie d’un pu- 
ceau effrayé. Le garçon ennuyé et 
indifférent du premier acte est sou- 
dain transformé par la révélation 
brutale du péché, de l’amour, de la 
mission qui tombe sur ses épaules, et 
sa voix se déploie avec une puis- 
sance bouleversante à travers ce 
large vibrato chargé d'émotion. 

L’œuvre a basculé et avec elle 

toute la réalisation. Miraculeuse- 

■ 

ment, le troisième acte sera sublime 


Truffant le malicieux 


( Suite de la première page, i 

N'allons pas pour autant chercher 
. des références du côté des c polars s 
américains des armées 40. Truffant 
reste Truffaut, dans une tradition de 
comédie bien française, «Ile de Jac- 
ques Becker, quant à l’esprit, au dé- 
coupage et au rythme. 

Le nom de famille de Barbara est 
Becker, soit dit en passant. L'histoire 
policière vient en plus. Truffaut l'in- 
terrompt partais pour des moments 
de marivaudage, entre Vercel et sa 
secrétaire, telle une scène de tasses 
de café qui pourrait venir d‘ Edouard 
et Caroimà au da Rue de l'Estrapade. 
Et Trintignant, voué 'depuis quelque 
temps è d« personnages peu sym- 
pathiques, redevient, ici, un vrai co- 
médien un peu farfelu, un homme 
dont l'autorité de surface se trouve 
battue en brèche par cette jolie dia- 
blesse dont il a besoin, mais qui lui 
dame le pion, même s'il lui assène 
une gifle retentissante. L’esprit 
c beckerien ». de Barbara se traduit 
aussi par cette escarmouche érotique 
avec le suspect qui m cache dans un 
sou9-eoL Elle a remarqué qu’H lor- 
gnait les jambes des femmes à tra- 
vers tas vitres è ras du trottoir. Alors, 
eita passe deux fois devant ces vitres 
pour lui montrer ses mollets. On ne 
sait pas quelle tête 3 fait... 

■ 

Virtuosité et allégresse 

Truffaut aime les citations : Hitch- 
cock, Renoir, Resnais et lui-mâme fi- 
gurent ici. Une répétition du Roi 
s'amuse de Victor Hugo par une 
troupe d'amateurs combine è la fois 
ta Dernier Métro (monde du théâtre) 
et ta Grand Alibi (Vercel vient cher- 
cher Barbara pour lui demander de 
l'aider- comme Richard Todd, Jane 
Wyman chez Hitchcock). Le véritable 
assassin, au moment d’être pris, 
s'affirme un Homme qui aimait les 


femmes. Mais on ne va pas tout énu- 
mérer, « serait fastidieux. Si les ci- 
néphiles peuvent se régaler, ceux qui 
ignorent la plupart des citations les 
reçoivent - nous l'avons vérifié — 
comme des gags originaux car elles 
sont- intégrées avec une habileté 
époustouflante à la mise en scène de 
cette comédie permanente. Vivement 
dimanche I est un merveilleux diver- 
tissement constamment soumis aux 
charmes de l'imprévu. Et le jeu de ti- 
roirs des fausses vérités, des dégui- 
sements, des bévues, de l’obstina- 
tion finalement triomphante, est 
mené avec une virtuosité, une allé- 
gresse prouvant bien que la comédie, 
policière ou non, n'est pas un genre 
mineur. 

Autour de Fanny Ardant, le film 
est peuplé de personnages de seoond 
pian pittoresques : un certain com- 
missaire Santelli qui n’a rien de Mai- 
gret, un curé qui reçoit la tour Eiffel 
sur la tâte, un truand, Louison, vexé 
d'être pris pour une femme, une cais- 
sière de cinéma amoureuse, un pho- 
tographe de presse, ex-mari de ia se- 
crétaire, obsédé du cliché à 

sensation, etc. 1 

■ 

Fanrty-Barbara transforme quel- 
que peu l'univers de Truffaut. On sait 
que, chez lui, tas hommes sont des 
Stras fragiles. On dirait ici, avec le 
cas de Vercel. qu'ils veulent, résolu- 
ment, ta rester pour embrasser et 

m Cbuele Ldoocfa, démissionnaire, 
est remplacé par le ctataste et roman- 
cier Hdvîo Soto i la cocnmssioa te 
avances sar recettes, par arrêté da mi- 
nistère de la cnhis^ en date do 19 joD- 
let, «digne le Journal officiel. Inter- 
rogé, k réalisateur d'ÊiBtb et Muret 
noos a déclaré, étonné : « Je ne peux 
pus être dcaûsskuaaire. ptâsqaeje n’ai 
jamais donné- suite oflktalcDatf â 
fwrt» nomma don. Nous étions en pour- 


épouser cette sirène de la machine à 
écrire capable de toutes les fantai- 
sies. Mais c'est encore un effet de la 
comédie et le gag final montre 
jusqu'où peut aller dans les c jolies 
choses », la jolie Barbara Beker. Ga- 
geons que l’ascension de Fanny Ar- 
dant ne s'arrêtera pas là. 

JACQUES SICUER. 

* Sortie le 10 août. 
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de bout en bout: les gestes les plus 
justes, les plus délicats, les plus pro- 
fonds, pour l’onction de Gurnemanz, 
le baptême de Kundry, l’enchante- 
ment du vendredi saint: les alvéoles, 
les piscines elles-mêmes semblent 
avoir trouvé leur raison d’être dans 
une mise en scène plane, naturelle- 
ment religieuse, comme chacune des 
voix. Et h dernière scène du Graal 
s'achèvera dans un œcuménisme ab- 
solu que l’on n'attendait pas d’un 
marxiste comme Friedrich. Sous le 
plafond rabattu comme une tente, 
Parsifal présente le calice à Kundry, 
i Amfortas guéri, aux chevaliers du 
Graal (devenus une sorte de troupe 
de nomades) auxquels se mêlent, 
pour finir, les filles-rieurs (sobre- 
ment habillées). Le mal a été 
vaincu; tout le monde (sauf KJing- 
sor) est appelé à ce banquet céleste 
un peu vague, en une admirable et 
sereine vision de rédemption univer- 
selle. 

Étonnant spectacle, si dangereu- 
sement parti, apparemment sans 
mysticisme, et qui, finalement, sem- 


ble revêtir un sens spirituel plus 
large que dans l'œuvre de Wagner, 
où il n’était qu’en germe. Si tout re- 
pose sur la plénitude d'interpréta- 
tion de Rysanek et de Hofmann. il 
ne faut pas oublier le bon Gume- 
manz de Sotin (au troisième acte), 
le Klingsor luciférien de Franz Ma- 
zura, l'émouvant Amfortas, auquel 
Simon Estes donne une large étoffe. 
Matti Salminen, grandiose Titurel, 
les chœurs magnifiques de Norbert 
Balatsch, ni le bel orchestre de Bay- 
reuib. La direction de James Le vint, 
très objective, lente et claire, avec 
parfais des détails de phrasé discuta- 
bles, est fort éloignée des profon- 
deurs mystiques de Knappertsbusch 
mais s'accorde assez bien avec 
l’idéalisme lumineux où l’œuvre 
aboutiL 

JACQUES LONCHAMPT. 


(1) Dont on se rappelle qu'elle fit ses 
débuts h Bayreuth dois SicgJinde en 
1951! 


AVIGNON 


Voix 


Brenda Wooton 

Brenda Wooton est une 
chanteuse folk d'imposante sta- 
ture. Sa voix est large, le timbre 
en est pur. Elle transmet l'âme 
« les malheurs de son pays, la 
Cornouaille, avec des chansons 
sentimentales garanties d 'ori- 
gine. Son répertoire — sorry — 
n'est pas ma tasse de thé, mais 
apprenant qu’elle avait amené 
□ne chorale de quarante mi- 
neurs, j’imaginais déjà qua- 
rante Richard Burton — qui 
d'ailleurs est gallois. Toujours 
est-il que je ne l’ai retrouvé 
chez aucun des » coraishmen » 
en chemisette bleue, pantalons 
gris tire bouchonnant sur les 
chaussures noires, accompa- 
gnés au piano par une vieille 
petite dame en robe bleue à 
fleurs, dont la courte chevelure 
blanc néon contraste avec les 
bras musclés et bronzés. 

La chef des chœurs offre 
l’exemple de l'individualisme 
vestimentaire chez les Britan- 
niques : elle est blonde, mesure 
un bon mètre quatre-vingt-dix. 
Elle a des bras blancs, des 
épaules solides, des pieds à 
revenant dans des sandales ar- 
gentées. Elle porte un ensemble 
long, sans manches, jupe et cor- 
sage retenus à la taille par une 
mince ceinture, avec un décol- 
leté en V bordé d'un tuyauté 
que souligne une guirlande 
d’argent reprise sur les han- 
ches. Le tout en nylon translu- 
cide blanc i fleurettes bleu 
bébé. De quoi rester fascinée 
pendant les cpMn-e-vingt-dbe 
minutes du spectacle qui a en- 
chanté les amoureux du fol- 
klore celte. 

Giovanna Marini 

Les voix viscérales du Sud 
italien me touchent davantage. 
J'ai dans le cœur le souvenir de 
Giavanna Marini et de ses 
« filles * chantant la vitalité de 
leur terre. Elle a présenté au 
cloître des Carmes le Cadeau de 
l’empereur, un « opéra pour 


pensant & ses élèves de Rome : 
* Des noix du centre ville et de 
banlieue, dit-elle, celles des 
campagnes disparaissent, m Des 
voix jeunes, enthousiastes, qui 
interprètent avec une naïveté 
vraie la fable délibérément 
naïve d'un départ raté pour une 
terre lointaine, Péchec d'une 
utopie de communauté liber- 
taire. 

Musiciens, solistes, chœur, 
ils sont une quarantaine. Gio- 
vanna Marini les conduit, éner- 
gique, maternelle. Ils ne la 
quittent pas des yeux. Elle suit 
leurs moindres intonations. 
Elle s'adresse au jpuhlic, ironise 
gentiment, explique les «se- 


crets » de sa composition musi- 
cale. « Habituellement, dit-elle. 
Je parle aux spectateurs jusqu'à 
ce que Je les séduise. Ici, fai 
seulement quelques mesures 
pour y arriver, m Les specta- 
teurs, séduits d'avance, retrou- 
vent le rire frais des enfants 
qu'on amuse avec un conte mo- 
ral. Le musique vaut mieux que 
ce didactisme souriant, dont 
Giovanna Marini pourrait se 
passer comme le spectacle pour- 
rait se passer des costumes toile 
de jute style néo-brechrien des 
aimées 60. Giovanna Marini sé- 
duit, elle captive par sa généro- 
sité, sa fierté désinvolte, rimel- 
liçence de son humour. Elle 
sait se faire obéir et aimer — on 
pense à Ariane Mnouchkine. 
Pina Bausch... Ainsi sont les 
femmes. 

Le groupe Radeis 

Il n'y a pas de femmes dan» 
le groupe Radeis, quatre Belges 
qui font la fin du festival au 
cloître des Cèles tins, avec Écha- 
faudage, donné récemment au 
Carré Sylvia-Monfon, et qui est 
invité au festival 84 de Los An- 

E les. Le spectacle est un bur- 
sque avec des sons, de la mu- 
sique, mais sans paroles. 11 est 
fondé sur le principe : pourquoi 
faire simple quand on peut 
faire compliqué ? Le décor est 
un chantier plein de machines 
absurdes que les acteurs détour- 
nent de leur usage - si tant est 
qu'elles en aient un - dont ils 
se servent comme jouets, petits 
animaux. Ce n'est pas d'une 
grande originalité jusqu'au mo- 
ment où le jeu tourne à l'aigre, 
se charge d'une exaspération 
mauvaise. La tension monte. A 
la camaraderie joviale succè- 
dent l’agressivité, puis l'abatte- 
ment. Fini de faire semblant, le 
travail est là, qui écrase, et tout 
aussi inutile que les machines 
absurdes. Un monde 
d'hommes, sans joie ni amour. 

Le théâtre Briciole 

En revanche, les trois Ita- 
liens — sans italiennes — du 
théâtre Briciole qui racontent 
la Genèse dans la cour de l'Ora- 
toire ont l'humour insouciant. 
Eux aussi se servent d'objets, 
miniaturisés, cene fois. D’un 
tas de. glaise, ils extraient des 
petites créatures humaines, des 
fleurs, des animaux : l'Éden. Us 
sont bien dans leur peau, ils se 
prennent pour Dieu, ou. ce qui 
revient au même, pour le met- 
teur en scène d'une superpro- 
duction biblique. Ce n'est pas 
grand-chose mais le charme 
joue. L'Italie est un beau pays. 

COLETTE GODARD. 


■ La municipalité de Firminy 
(Loire) ayant décidé de construire m 
stade à q a d qaeg mètres de Féglke 
conçue par Le Corlmsler, « appel si- 
gaé par de nombrea* architectes, parmi 
lesquels MM. NSemeyer, Rogna, Vis- 


Jones est morte, le 3 aofit, â Holly- 
wood, te sites d'une longue maladie. 
Elle était âgée de tinquante-qoaire ans. 
Nomioée pour l'oscar da meilleur se- 
cond rôle KMtadn, en 1957, pot* ta nuit 
des maris, de DeHwrt Mania, eüe avait 
interprété te séries télévisées - ta fa- 


sàère, a été tancé au préâdeut de h Ré- mülr Addams. Racines - qui Pavaient 

prétame pour qoe TEttt prenne en E®** populaire aux EtatSrUnis. 

" ^ t . p On i pu h voir usa dans Sept ans de 

char g e la protection da rite. léOextau, 
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SPECTACLES 


théâtre 


ANTOINE (208-77-71), 20 h 30 : Coup de 
mM 

ASTEüE-THÉATRE (238-35-53), 
20 b 30 : te Malentendu. 

ATELIER (606-49-24), 21 fa :1e Neveu de 


CARREFOUR DE L'ESPRIT (633- 
48-65), 20 h 30 : Zod Zod Zod-Jaqnfc 
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(720-08-24), 20 h 45 : Pauvre France ! 
COMËUE-CAUMABTD4 (74243-41), 
21 b : Rerien» dormir à TayeSù. 
CONCIERGERIE, (354-304)6), 21 b : 
MaagBroat4ls ? 

DAUNOU (261-69-14). 21 h : Un canapé- 
Bl 

ESPACE-GAITÉ (327- 13-54), 20 h 30 : le 


ESPACE-MARAIS (271-10-19) 15 b « 

20 b 30 :1e Mariage de Figaro. 

G AITE-MONTP ARMASSE (322-16-18), 
20 h 45 : le Fausse Libertine. 


GALERIE SS (3296341). 21 b: Play U 
Agate, Sam. (en anglais), 

LUCERN AIRE (544-57-34) L 18 b 30 : 
le Pain m ; 20 b 30 : ka Mystères de 
eonfesrionnal; 22 h: Jeu même. - SL 
18 b 30 : L’esprit qui voie ; 20 h 30 : Mi- 
tose; 22b 15 : l’Intrus. 

MADELEINE (265-07-09). 20 h 45: 
rAmourfou. 

MAJEUGNY (225-20-74), 21 h: la Sup- 


MICHOMÈSE (742-95-22), 20 h 30 : to 
Vison voyageur. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), 20 b 30: 

H&itovrloiipe. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 h 45 : 
la Fak sur le banquette arrière. 
POTINIÈRE (261-44-16), 20 h 45 : D S- 
goor Fagocta 

SAINT-GEORGES (878-63-47), 21 h : 
Six benres au pfos tard 
TAJ THEATRE D'ESSAI (278-10-79), 
18 h 30 : les Pieds dons ks poches ; 
20 b 15 : Cabaret satirique; 22 h 15 : 
PEscaber. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), 

20 h 15 : lea Babas cadres ; 22 h. Nous, 
en fait ofi on nous dit de faim 

THÉÂTRE A BOURVIL (373-47-84), 

21 h : les Dames de fer. - 


TRISTAN-BERNARD (522-0840), 
21 h : ka Dix Petits Nègres. 

VARIÉTÉS (233-09-92), 20 h 30 : l'Eti- 
quette. 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (296-29-35), 19 h : Gertrude 
mono cet xprèt-aridî ; 20 2i 30 ; Tahc- 
Bahut;22b:k tandem. 
HEAUBOURGECnS (27208-51), 19 h : 


BLANCS-MANTEAUX (88745-84) L 

20 h 15 : Aveuli « MC2; 21 b 30 : les 
Démenés loulou.; 22 h 30 : les Sacrés 
Monstres. — IL 20 b 15 : les Caïds ; 

21 h 30 : Qui a tué Betty Grandi? ; 
22b 30 : Veruoa originale. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1 1-02), L 20 h 15 : 
Tiens, *o3à deux boudins; 21 h 30 : 
Mangeuses d’hommes ; 22 b 30 : 
L’amour, c’est com m e un bateau blanc. 
- D. 20 h 15 : Lea blaireaux sont fati- 
gués; 21 h 30 ; ic Chromosome chataoü- 
leux ; 22 h 30 : Slips et sentiments. 

COMÉDIE ITALIENNE (320*5-11). 
20 h 15 : Dieu m'tiipme ; 21 h 30 : Des 
malheurs de Sophie; 22 h 30 : Fais voir 
looCnpldoiL 

LES LUCIOLES (52641-64), 20 h 15 : 
Oy, Mùbteeftey, mon fils; 22 h 30 ; 


PATACHON (606-90-20), 20 h 30 ; Un 
sifDet sur la tfiie ; 22 h: Chaman; 23 h : 
Hommage â Piaf. 

LE PET I T CASINO (278-3640), 21 h : 
Pneu pour F annonce. 


POINT-VIRGULE (27867-03), 20 h 15 : 
Tranches de vk ; 21 ta 30 : Ca sa n o v a*» 


SENTIER DES HALLES (236-37-27)» 
21 b : Vous des c en dez à la prochaine, 

SPLENMD SAINT-MARTIN (208 
21-93), 22 h: Marianne Sergent, 

LE TINTAMARRE (W7-3M2), 20 h 15 : 
Phèdre ; 21 ta 30 : Apocalypse Na. 

THÉÂTRE DE MX HEURES (606- 
07^l8), 20 h 30 : Samoonr. 


SOPHIA ANTIPOU S 




ai* 


( 93 ) 33 - 10-10 


Soirées Sophia Antipolis 
06560 Vatbonne 


ACTUELLEMENT 

«LES DAMES DE FER» 

dû Jean-Qaude Ddnsud 
Mise en scène 
Jaoques Ardoum 
8vecM.-C.DanadaetP. Motte . 


«L’ftt «t O manière 6*604 u rie prit. 
Rlewdggk, toujours drflk «t ie» t*n- 

tinotmonniueuH-.i 


sYlN A MARL ET VOUS ? > 


Mise en scène 
Jacques ArdouJn 
avec A. Clair, V, (Mribo, G. Ctatr 


«JJ* sent 3> 1S penomepw. d» /"hu- 
mour. cto ta dans., du chant. Une nvua 
<to ticetchee drfitaB « Irritants « sé- 


rieux s'abstenir.» 


Théâtre L BOORYll 


13, rue dos Boulet* 7SO10 Parle 
TA : 373-47-84 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (275 
444 5), 21 b : François, J’ai mal b tocs 
sous. 


Pour tous renseignements concernant 
)' ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONBE INFORMATIONS SPECTACLES » 

MI-S- 2 B + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


La danse 


MADUE DU IV> (278-60-56), 21 
ks BfcDccs hôtoriqtMi du Marais. 


Vendredi 5 août 


Le music-hall 


ALCAZAR (329-02-20), 22 b 30 : Specta- 
dt 

CRAZY HOttSE SAIGON (727-32-32). 

20 h 20, 22 h 30 et 0 bSa 
ÉLÉPHANT BLANC (5620547), 21 h : 


P ETIT OPPORTUN (236-01-36), 23 b : 
M. Meunier, A. Mattéi, B. Tetotier, 
JX2. Jony. 

LA RESSEKKE AUX DIABLES 
(272-01-73), 22 b: René Urtreger 
Quartet. 


ÉLÉPHANT BLEU (359-5564), 
22 h 30: Tahiti. 

ÉLYSÉE- MONTMARTRE (252- 

25-15), 21 b : Montmartre Foi». 

FOLIES BERGÈRE (246-77-11), 
20 h 45 : Folies de Paris. 

TOUR EIFFEL (550-34-56), 21 b : On 
chante sur la tour. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441), 22 h 15 : J.-C. Caraco. 
W. Rjos, C. Ferez. 


Les festivals 


Les concerts 


mCERNAJRE, 19 h 45 : Christian Ferfy 
(guitare) (Sor, Sara, Barri», Albeniz, 
Tairaga). 


RENCONTRES THEATRALES 
DU CARREAU DU TEMPLE 
(2744642) 

20 h 15 : la Folk Envie (par to Carquois 
d’Amiens) ; 22 b : Robinson Crusoé and 
Company (Th. Gtoocsco). 

XVm* FESTIVAL ESTIVAL 
DE PARIS 
(227-12-68) 

STATION AUBER ffLEJL), à 16 h 30 : 
de l'Orchestre de chambre de la 
Conunnnenté européenne (Mozart, 
Fiala). 


En région parisienne 


Jazz , pop , rock, folk 


LA DEFENSE (97900-15), 21 h 30 : Mu- 
sical Memarica. 


CAVEAU DE LA BUCHETTE (326- 
654H). 21 h 30: Marini Sauiy Jazz Ma- 


FONTAINEBLEAU, cfaftteu (422- 
26-21), Festival de nmriqoB de chambre, 
18 h : Ch. Wfainlesey, Bd. Bnnmer. 
H. BcyerJc, R. Stacge, E. Sebestyen, 
L Zmsalti, N. Becdte, R. Levin (Bartok, 
Brahms, Bofly, Capter, Debussy...). 

SCEAUX (66007-79), Festival de rOnm- 
gerte, 21 h : M. Stras», Th. Puaskt- 


CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) , 22 h 30 : Pedro Wognm. 
LUCEBNAIRE (544-57-34), 22 b : Fran- 
çais AUyssc Group. 

méridien ( 758-12-30) 22 h : France* 

Gain. 


cinéma 


<~î 


Saint- 


La Cinêmati 


CHAHJÜOT (704-24-24) 

C3 antiques du cinéma . FÜtas d’sateara 


et Ghm nues: 15 h. Dortoir d» mandes, 
de R Decoin; 19 h, Mincie S Milan, de 
V. de Sica ; Série noire choisie par 
F. Truffant : 21 h. ks Dés emp arés, de 
M. Optais. 


BEAUBOURG (278-35-57) 

Classiques du cinéma. FOm d’auteurs 
et films rares : 15 h, Groenland, de 
M. lehsc et J.-J. Languepin ; 17 h, Vivre 
sa vie, de J.-L. Godard. Cane blanche b 
la tisémaihèqne do Luxembourg: 19 h. 
In tbe Meaatime, Daiüqg, (TO. P r e mi n- 


FAITS DIVERS (Fr.) : Sauit- 

Audré-dcs-Aits, 6 (32648-18) ; Parnas- 
siens, 14* (320-30-19). 

FANNY ET ALEXANDRE (Suàd., va) : 
Otympic L uxem bo u rg. 9 (633-97-77). 

LA FEMME DU CHEF DE GARE (AIL, 
v.0.) : 14 Jnilkt Fanasse, 6* (326- 
58-00). 

FEMMES (Franco-Espagnol) (*•) : Pu- 
bliais Champs-Elysées, 8» (720-76-23). 

FLICS DE CHOC (Fr.) (*) : Marignan. 
8* (359-92-82); Français, 9* (779 
33-88) ; Maxévüfc, 9* (770-72-86) ; Fau- 
vette, 13* (331-56-86); Montparnasse, 
14* (320-12-06); Pathé Wtotor, 18* 
(52246-01) ; Gambetta, 20* (636- 
10-96). 

FRAGMENTS POUR UN DISCOURS 
THÉÂTRAL - VZTEZ - LE 
CONSERVATOIRE (Fr.) : Studio Ber- 
trand, 7* (783-64-66). 


(63 6- 


Les exclusivités 


FURYO (Jap-, vu.) : Gaumont Halles, I» 
(29749-70); Hautefcuille, 6* (633- 
79-38) ; Gaumont Champs-Elysées, 8* 


BOUT DE SOUFFLE MADE IN 
USA. (A, VjOl) : Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; U.G.C Odéon, 6* (325 
71-08): Normandie, 8* (35941-18; 


(359-04-67) ; Ptagqde, 7* (705-12-15) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (357-9041); 
14 Juillet Beaugrenelle, 15* (575- 
79-79) ; VJ. : Français. 9* (770-33-88) ; 
Miramar, 14* (320-89-52). 


GAUIN (Bit. va) : Denfert (h. se.), 14* 
(321414)1) ; Châtelet Victoria (n. sp.). 


(508-94-14). 


(246-6644) 
ANNA (Paru, 


GANDHI (Btl, ïjo.) : Cluny Palace, 5 e 
(3544)7-76) ; Bysées Lincoln, 8* (359- 
36-14) ; VJ : Capri, 2* (508-1 1-69) . 

HISTOIRE DE PIERRA (FrancoTu, 
VA) {•) : Noctambules, 5* (35442 p34). 

L'HOMME BLESSÉ (Fr.) (*) : Berihz, 
> (74360-33). 

L’HOMME DE LA RIVIÈRE D'AR- 
GENT (Ann. va) : U.G.C Biarritz, 8* 
(723-69-23) ; VJ : Paramoum Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Paiamaunt Montparnasse, 
14* (329-90-10). 

KON MASTER, LA GUERRE DU FER 
(Franco-lt. v J) : U.G.C. Opéra, 2 e 
(261-50-32) ; Rex. 2* (23643-93) ; 
U.G.C Danton, 6* (3294242) ; U.G.C 
Ermitage, 8* (359-15-71); Pa ra moum 
13* (580-18-03) ; Paramoum 
Montparnuase, 14* (329-90-10) ; 
Convention Saint-Charles, 15 e (579- 
33-00) ; U.G.C. Rotonde, 6* (633- 


NNA (Fort, va) : 
(805-51-33). 


: Républïc CLaéma, 11* 


L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 

(AttSL, VA) : Saint-Ge rmain Village, 5* 
(633-63-20) ; Marignan, » (359-92-82) ; 
Panusskna. 14* (320-30-19). 

L'ARGENT (Fr.) : HautcfeuiDc, «• (633- 
7908). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap, 
vT.) : Templiers. 3* (272-94-56). 

LES AVENTURES SEXUELLES DE 
NÉRON ET FOPPÉE (II, vJ.) (”) : 
Paramoum Montparnasse, 14* (329- 
90-10). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A., vJ.) : Trois Haussmsna, 
9* (77047-55). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfert (h. 
sp.), 14* (32141-01). 

CAUCULA, LA VÉRITABLE HIS- 
TOIRE (Æ, vT.) <«) : Arcades, > 
(233-54-58) . 

CARBONE 14, LE FILM (Fr.) : Le Ma- 
rais (h.sp.) :4* (27847-86). 

CHICANOS STOKY (Mex., va) : Eseu- 
risl, 13* (707-28-04). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A- va) : Cino- 
che, 6* (633-10-82) ; U.G.C Biarritz, » 
(723-69-23) ; VJ. : U.G.C Opéra, > 
(261-50-32). 

LE CERCLE DES PASSIONS (lu. va) : 
Loccmaîre, 6* (544-57-34). 

COUP DE FOUDRE (Fr.) : Ambassade, 
8* (359-19-08). 


08-22) ; U.G.C Gare de Lyon, 12* (343- 
01-59) ; Paramoum Orléans, 14 e 


(54045-91) ; Murat, 16* (651-99-75) ; 
Paramoum Montparnasse, 18* (606- 
34-25) ; Secrétan. 29> (241-77-99). 


JOY (Fr.) (“) : Forum, 1- (297-53-74) ; 
Rex. 2* (286-83-93) ; U.G.C Odéon, 6* 


DAMS LA VHJ£ BLANCHE (Soi.) : 
14 Juillet Parnasse, 6* (326-58-00) ; 
SaùUnAmbratse, 1 1* (700-89-16). 

DARK CRYSTAL (A_, tJ) Paramoum 
Opéra, 9* (742-56-31). 

DIEU ME SAVONNE (Bosl. vjs.) : Fo- 
rum Orient Express, t* (233-63-65) ; 


(325-71-08) ; U.G.C Montparnasse, 6* 
• (633-08-22) ; U.G.C Normandie. 8* 
(359-41-18); Publias Matignon. 8* 
(359-31-97) ; U.G.C Boulevards, 9* 
(246-6644) ; U.G.C Gara de Lyon. 12* 
(323-01-59) ; U.G.C GofaeUns, 13* 
(336-23-44) ; MbtraL 14* (539-5243) ; 
U.G.C Convention, 15* (828-20-64) ; 
Murat, 16* (651-99-75) ; Paxusount 
MaOtot. 17* (728-54-54) ; Pathé Wcpter, 
18* (52246-01) ; Secrétas. 19* (241- 
77-99). 

LE JUSTICIER DE MINUIT (K, va.) 


E JUSTICIER DE MINUIT (A-, va) 
(••) : Normandie. 8* (35941-18) ; VL : 
Rex, 2* (236-83-93) ; U.G.C Mootpar- 
. 6* (544-14-27); U.G.C Bonk- 


vaida, 9* (246-6644) ; U.G.C Gobdim, 
13* (3362344) ;■ U.G.C Convention, 


15* (828-2044) : Pathé Cttcby. ] 8* (522- 
464)1). 

LUDWIG-VCSCONTl (U, v.o.) : Gau- 
mont Halles. 1" (29749-70) ; OMnpic 

■ _ «aaa Am m ..S ik' ■ 


L ES DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Boel-A^ va) ; Forum, 1* (297- 
53-74) ; Quintette. 5* (633-79-38) ; Ma- 
rigmrn, 8* (359-92-82) ; VJ ; Français, 
9* (770-33-88) ; Momparnos. 14* (327- 
52-37) ; Passy, 16* (288-62-34) ; fira, 
monnt Maillot, 17* (758-24-24). 

DIVA (Fr.) : Movks, 1- (26043-99) ; 
Panthéon, 5* (354-15-04) ; Marbëof, ÿ 
(225-1845). 

EGON SCHŒUS, ENFER ET PASSION 
(AIL, ve.) : Forum Orient Express, 1® 
(233-63-65) ; Quintette, S* (633-79-38). 


Saint-Germain, 6* (222-87-23 
7* (705-12-15) ; Otympic Éàlz&c, 8* 
(561*1040) ; Xlnapmonuiia, 15* (306- 
50-50). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.): 
Epfede-Bos, 5* (337-5747) . 

LA MATIOUETTE (Fr.) : ONnrnk. 14* 
(542-67-42). 

LE MONDE SELON GARP (A, va) : 
Epé&dfrBoii, 5* (337-5747) (h. sp.) ; 
Rutiagh. 16* (288-6444) (h. sp.) ; 
Gné Beaubourg, 3* (271-52-36). 

MONTY PYTHON, LE SENS DE LA 
VIE (BrL, va) : Impérial. 2* (742- 
72-52) ; Hatuefénak, 6* (633-79-38) ; 
Marignan. 8* (3599282). - VL : Mont* 
panurate Pathé. 14* (320-12416}: 14- 
JaiUet Betragranelk, 15* (575-79-79). 

LE MUR (Franco-Turc, va) (") : 14- 
JnOkt RsstiUe, 11* (357-9081). 

NEWSFR0NT (Am.) Ssint- 

André-de»Ana,6* (32648-18) (Lap.). 


(Fr.) : Olynquc, 14* 


ET. L’EXTRA-TERRESTRE (A_ v J.) ; 

Trraa Hanssmaos, 9* (77047-55) . 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Qumtetle, 5* 
(633-79-38) ; George V, 8* (5624146) ; 


Ambassade, 8* (359-1908) ; Français, 9* 
(770-33*88) ; bfaxévüle, 9* (770- 
7 2-86^j ^Bienvenue Mranp ar nasse, 15* 



NOUS ETIONS TOUS DES NOMS 
1F ARBRE (Fr, v.a) : Marais, 4* (278- 
47-86). 

OFFICIER CT GENTLEMAN (A, v.a> : 

Marbeuf, 8» (225-1845). 


rrn. POUR <vn. (A-, v.o.) : Paramoum 
Odéon, 6* (325-59-83) ; Publicis 


Champs-Elysées, 8* (720-76-23). - VX : 
Paramoum Marivaux, 2* (296-8040) ; 
Paramoum Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Maxévflle, 9* (770-72-86) ; Paramoum 
Ratr tillfc. 12° (343-7917) ; Panunoum 
Grobetins, 23* (707-12-28) ; Paramoum 
Montparnasse, 14* (329 J 90-1O) ; Para- 
mount Orléans, 14* (54045-91) ; Para- 
msua MaiDet, 27* (758-24-24) ; Para- 
moum Montmartre, 18* (606-34-25). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


AMERICAN CLASS, film américain 
de MkhaN Miller (v.o.) : Forum 1“ 
(297-53-74); Quiniette, 5* (633- 
7938) ; George- V», 8* (56241-46) ; 
Pamassinn 1 !. 14° (329-83-11) *X : 
Makéville, 9* (770-72-86); Lu- 
mière. 9» (2464907) ; Nation, 12° 
(343-04-67) ; Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50); Clichy Pathé, 18° (522- 
4601). 

ENIGMA, film américain de Jeannot 
Szwarc : Forum Orient-Express, 1* 
. (233-63-65) ; U.G.C Opéra, 2« 
(261-50-32); U.G.C. Odéon, é* 
(325-71-08) ; UGC Biarritz, 8* 
(723-6923) ; U.G.C Boulevards, 9* 


(2466644) ; U.G.C Gare de Lyon, 
12* (3434)1-59) ; U.G.C Gobriim, 


12* (343-01-59) ; U.G.C Gobeün* 
13* (336-2344) ; Mistral. 14* (539 
52-43) ; Convention Saint- 
Chartes.] 5* (57933-00); Murat, 
16* (651-9975) ; Images, 18* {522- 
47-94) ;Secrétan, 19* (241-77-99). 

LA MÉMOIRE, film égyptien de 
Youoef Qwhhig (v.a) : Studio de 
la Harpe, 5* (634-25-52) ; OlympLc 
Balzac, 8* (561-1060) ; CHj ipic, 
14* (54967-42). 

LE TRESOR DES QUATRE COU- 
RONNES, film américain eo sys- 
tème 3 D de Ferdinando Baldi 
(vjo.) : U.G.C Danton, 6* (329 
42-62); Ermitage. 8° (35915-71). 
- V.f. : Rex, 2* (236-83-93) ; 
U.G.C Retorde, 6* (63308-22) ; 
U.G.C. Convention, 15* (828- 
20-62). 

UN FLIC AUX TROUSSES, Eta 
américain de JctT Kuev (vu») : 
Movies, 1- (26043-99); Para- 
moum Odéon, 6 (3295983) ; Pa- 
ramoum Qty, 9 (56245-76). - 
VJ : Paramount Marivaux, 2 e (296- 
8QU40) ; Paramount Opéra, 9 (742- 
56-31) ; Paramount Bastille, 12* 
(343-7917) ; Paramoum Gâterie, 
13* (580-18-03) ; Paramoum Mont- 
parnasse, 14* (32990-1Q); Crarven- 
tion Saint-Charles, 15* (5793300) ; 
Paramoum Mon t martre. 18* (606 
34-25). 

LA VENGEANCE DU FAUCON, 
îtato-genaatiO-TOngoelave de V. Mi- 
miez. - VX : U.G.C Opéra. 2* 
(261-50-32); UG.C Danton. 6 
(32942-62) ; U.G.C Marbeuf, 8* 
(225-1845) ; U.G.C Gare de Lyon, 
12* (34301-59) ; U.G.C Gobcfins. 
13* (3362344). 


W L’APPELLE CATASTROPHE 
(Fr.) : Arcades, 2* (233-54-58) ; Tou- 
relles, 20* (364-51-98). 

LA PALOMBÆRE (Fr.) : Colisée, 8* 
(3592946). 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Cïnoche, 
6 (633-1082). 

PIÈGE MORTEL (A., v.o.) : Randagh, 
16* (288-6444). 

LES PRÉDATEURS (Btîl, v.o.) (*) : 
Forum Orient Express, 1* (297-53-74) ; 
St-Michei, 5* (3267917) ; Marignan. g* 
(359-92-82) ; Parnassiens, 14* (329 


83-11). - VX. : Impérial Pathé, 2* (742- 
72-52) ; Nation, 12* (343-0447) -; Maot- 


pam&sse Pathé, 14* (320-12-06) ; Grand 
Pavois, 16 (3544685). 

PSYCHOSE n (A_ VJO.) (*) : Ambas- 
sade, 8* (3591908) ; Parnassiens. 14* 
(32983-11) ; 14-Ju3U« BeaugreéeUe, 
15* (5757979). - VX. : Français. 9* 
(770-33-88) ; Nation, 12* (3434)4-67) ; 
Mantparnos, 14* (327-52-37) ; Pathé Cli- 


cfay, 18* (52246-01). 

LE ROI DES SINGES (Chinas, v.f.) : 


Marais. 4* (27847-86). 

ROLLING STONES (A, va) : Parnas- 


siens, 14* (32983-11). 

STELLA (Fr.) :.Gannmm Halks, 1* (297- 
4970) ; Berlitz; > (742-60-33) ; Rkbe- 
lin, 2* (2395670) ; Bretagne, 6* (222- 
57-97) ; HantefeuiUe, 6 (633-63-20) ; 
Cotisée, 8* (3592946) ; Fauvette. 13* 
(33146-86) ; Gaumont Sud, 14* (327- 
8650) ; UGC Convention, 15* (828- 
20-64) ; Paramount Maillot, 17* (756 
24 -24), 

TOOTSIE (A_, va) : Chrsy Eoole». 5" 
<35620-12) ; Biarritz, S* (723-6923) ; 
Marbeuf, 8* (2251845), - VX. ; UGC 


LA TRAVIATA (lu v.o.) : Vendôme, 2* 
(742-97-52) ; Momo-Carîo, 8* (225 
0983). 

LA TRILOGIE PAPU (lad, v.o) : 16 
Juillet Racine (2* partie), 6* (326 
1968) : 14-Jaülei Parnasse (1* partie), 
fr (326-58-00). 

LA ULTIMA CENA (Cnb, va} : Den- 
fçrt, 14* (321414)1) Ck rp.) . 

LA VALSE DES PANHNS (A_ v.a) : 
Studio de U Harpe. 5 (6362552) . 

VICTOR, VICTORIA IK. Vjû.) St- 


Scudlo de U Harpe. S* (6362552) . 
VICTOR, VH2TÛRIA (A^ vjo.) St- 
Mkhel, 5 (3267917). 

LA VŒ EST UN ROMAN (Fr.) : Stwfio 


Cujas. 9 (3568922). 
E VOYAGE A DEA 


LE VOYAGE A DEAUVULE (Fr.) 
Olympit, 14* (5424742). 


tes reprises 


ANNIE BAU, (A-, va) : Paramount 
Odéon. 6 (325-5 983). 

AGENT SECRET (A, va) : Fnmuiliiiii 
16(32983-11). 


LES ARXSTOCHATS (A, vJ) : Napo- 
léon, IP (3804146). 

HAKKY LYNDON 09* VA) : Gamnom 


Bun wtor te. 

*(35992-82 


(32612-12) ; Marignan, 8* (35992-82) ; 
p.LM. Samt-Jacques, 14* (589-6842) ; 


rJ : Moatpaxuusfl Pathé, 16 (320- 
1906). 

BELXJSSSMA (IU va) : St u dio Ber- 
trand, 7* (783-6666). 

BYE BYE BBASDL (A.) : Déniât, 16 
(32141-01). 

CANNIBAL HOLOCAUST (A- vX.) 
(**). : Pu-— «*■««* Marivaux, 2* (296 
8040). 

CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A, 
vjû.) :Chsmpo,5« (354-5140). 

CINQ ET LA PEAU (Fr.) (•) :UisuBne» 
5* (3563919). 

1RS CINQUANTE-CINQ JOURS DE 
PÉKIN (Al, vjo.) : Action Christine. 6 
(3254746), EscwiaL 13* (707-284)4). 

LA CHÈVRE (Fr.) : Forum, I- (297- 
53-74) ; Bcrfitz. 2* (742-60-33) ; Rtdw- 
Üeu, 2- (233-5670); Am h n w a dn , 8* 


REBECCA (A-, va) : Espace Gaîté. 14* 
(327-95-94). 

RSZ AMES (II, va) : Studio Logos, 5* 
(354-2642) jOlympfc, 14* (542-6742). 
ROCKY H (A_ va) : Paramount Odéon, 
6 (3255983) ; Paramoum Cuy Triom- 


phe. 8* (5624576) ; vX. : Paramoum 
Opéra, 9* (742-5631) ; Paramoum Ga- 

- laxic, 13* (580-18-03)-; Paramount 
Mc ct paraarac, 16 (329-90-10). 

SALO OU LES 128 JOURS DE SO- 
DOME (lu ta) (**) : StraBeMédxâs. 
5* (633-2597). 

SPARTACUS (A-, ta) : U.G.C Bîsrriiz, 
8* (7234923) ; vX : U.G.C Boulevards, 
9* (246-66-44) ; Bksvenfie Montpur- 
]«■ (<44.254)2). 

SUPERVDCENS, (A.) (**) ï HoOjnwod 
JBeotoranL 9* (7791041). 

TAJC5T01 QUAND TU PARUES (Fr.) : 

pgrfitx, 2* (742-6933) ; Riebe&eu, 2* 


(2355570) ; U.G.C Danton, 6 (329 
42-62) ; Gaumont Colisée, 8* (359 


(35919-08) ; Sl-Laxara Pasumer, 8* 
(387-3543) ; Lumière, 9* (2464907) ; 
Athéna, 12* (3434)045) ; Fauvette, 1> 


(331-56-86) ; Miramur, 16 (320- 


8952) : Mistral, 16 (5395243) ; 
Convention SuOtaries, 19* (579334») ; 
Pathé Chcfay, 16 (52246-01). 

LES CHIENS VA PAILLE (A, VA) 
(«) .- U.G.C Odéon. 6 (325714B) ; 
Biarritz. 6 (7234923) ; v£ : U.G.C 
Opéra, 2* (261-5932). 

COUP DE CŒUR (A, va) : Sturfio Ber- 
trand, 7* (783-64-66). 

LES DAMNÉS (lu vX) (") : Opéra 
Nïgbt, 2* (29662-56). 

LE DAHLIA BLEU (A., va) : Olympic 
Luxembourg, 6 (633-97-77) . 

DELIVRANCE (A^ vX.) (•) : Opéra 
Night, 2» (29662-56). 

UE DERNIER TANGO A PARIS (lu 
va) (“*) : Gné Bea ub o ur g. 3* (271- 
52-36). 

DOCTEUR JIVAGO (A^ va) : Forum 
Orient Express. 1" (233-63-65) ; Onny- 
Palace, 5 (35407-76) ; Ambassade. 6 
(3591908); vX : Beriitt. 2* (742- 
6933) ; Gaumont Sud. 16 (397-8650) ; 
Mtramar, 16 (3298952) ; Pathé Cfi- 
dry, 16 (5224601). 

DUEL DANS LE PACIFIQUE (A, 
va) : St-André-deS' Arts, 6 (326 
8925); Ambassade, 8* (3591908); 
Parnassiens 16 (3298511). 

EMMANUELLE (Fr.) (•*) : Paramoum 
City, 8* (5624576). 


2946) ; St-Luare Puqutor. 6 (387- 
3543) ; Fanveric, 13* (331-5686) ; 
Gaumont Sud, 16 (3Z7-84-50) ; Mbnr- 
parsos, 16 (327-5937) ; Grand Pavais, 
15* (5544685); Images. 18* (522- 
47-94) ; Gambetta. 20* (636) 996) . 

TRAQUENARD (A, va) : Action Chris- 
tine. 6 (3254746). 

THE ROSE {A_ va) : U.G.C Champs 
Elÿsées, 8* (3S 9I915). 

TAXI DRIVER (A^ * a) (**) : Gaumont 
Halles, l* (2974970) ; StGraanün Ha- 
chette, 5* (633-6920) ; Lincoln, 6 (359 
3614) ; Parnassiens, 16 (3293919) ; 
14- Juillet Beaugrenelle, 15* (575 
7979) ; vX. : Lumière, 9* (2464907) ; 
Nation, 12* (343-04-67) ; Images, 16 
(52247-94). 

TRINITA VA TOUT CASSER (A-, T X) : 
Marivaux. 2* (2968040) ; Max Lrnder, 
9 (7704904) ; Puamount Bastille, 12* 
(3457917) ; Puamonnl Galaxie, 13* 
(58918-03) ; Paramoum Montmartre, 
16 (60634-25). 

LE TROISIÈME HOMME (A*, va) : 
Champo, 9 (354-51-60) ; André Bazin, 
13* (357-7639). 

LES VALSEUSES (Fr.) (-*) : Mom- 
purnos. 16 (327-52-37). 

WOODSTOCX (A, va) : Péniche des 
Arts, 16 (527-77-55). 

WOMDi (A- va) : Oiympfe Entre- 
pôt,! 6 (5424742). 


Les festivals 


EMPIRE DES SENS (JaA, ta), 
(*•) : U.G.C Marbeuf, 6 (2251845). 


LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranelaÿi, 16 (2856444). 
ERASERHEAD (A, va) : Pacnriil, 15 
(707-28-04). 

L’ESPION QUI M’AIMAIT (Ai, va) : 
Geocge-V, » (5624146) ; vX. : Muet- 
pâmera Ptibé, 16 (320-1506). 


MARX BROTHERS (ta) : Action 
Ecoles, 5 (3257207) ; la Soupe au ca- 


JOHN FOR» (va) : Action Rive gauche, 
S* (3544742) ; te» Cavatiera. 

LES BEMMES DE FASSBINDER 
(va) Studio Qatandc, 5* (3^72-71) : 

. .16 hX t : te Maftogc de Maria Braun; 
IS h ra : IÏË Marieen. 

IL ÉTAIT UNE FOIS DANS L’EST 
(va) : Oman, # (544-2588) : 16 h, 
les Vengeurs h t ra nto aeM ea; 18 h : te 
Quarante et uméme; 20 h : Le Nôtre 
.panai les autres; 22 h : la Septième 


52-36) ; SamtrAndré-dcaAits, 6 (325 
4518) ; U.G.C Danton, 6 (3294262) ; 
U.G.C Rotonde, 6 («350522) ; Brâr- 
rùz. 6 (7256923) ; U.G.C Gare de 
Ion». i6 (343-01-59). 

LE FACTEUR SONNÉ TOUJOURS 
2 FOIS (A, va) (*) : St-Gennain Stu- 
dio. 6 (6356520) ; George V, 6 (S62- 
4146) ; vX. : Gaumo nt Halles, 1* (297- 
4970) ; Bretagne, 6 (222-57-97) ; 
Si-Lazarc Patquicr, 6 (387-3543) ; 
Images, 16 (52247-94) ; Gambetta, 20* 
(63610-96). 

L’EXTRAVAGANT M. RUGCLES (A, 
va) : Otympic Luxembourg. & (635 
97-77) ; qynntirBulrac.fr (5614960). 

FLESH (A) <**} : Moriee. I* (260- 
4599). 


VTTEZ ET LE THÉÂTRE n par MA- 
U1A XOCEVA 7 Studio Bertrand. 7* 
(78564-66). 

POLAR (va) : Action .La Fayette, 9* 
<8758950) : Boulevard du cr q w acu le ; 
: Otynqpïe, 16 5424742) : te Grand Sœn- 


LES STARS D'HOLLYWOOD (va) : 
Action La Fayette (878-8950) : Va- 


FREAKS (A^ va) ; Studio St-Séveriû, 5 
(354-599L). 

dMME SHELTER (A^ va) : Vidéo- 
stone, 6* (325-6934). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (H. sp.) (Fr.) («) : Denfert, 
16 (32141-01). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lww 
naire, 6* (544-57-34). ’ 

HAÏR (A-, VA) : Fatâmouâc Odéau, 6* 
(325-59-83) ; Paramoum Morcuiy, - fr 
(562-75-90) ; Paramount Montparnaira, 


CYCLE L’INDE R*Êr.TJi ET IMAGI- 
NAIRE : Répuhtic Onéma, 11* (805 
*51-33) : 20 h, 22 h :1a Femme du Gange. 
LES GRANDES REPRISES DE L*ES- 

- CURIAL : EscuriaL 15 (707-2504) ; 
„ 17 h : rAweatura; 19 b 30 : Ludwig, re- 

<nûem.pour un toi vierge. 

COMÉDIES MUSICALES (va) : Mao- 

- Mabon.17* (38924-81) rMetirria. 
JANE FONDA (va) : Rtelm, 19* <607- 

87-61),- 16 h 15 : le Syndrome dum» ; 
IB h 30 : le Cavalier électri que ; 21 b : 
Une femme d’afiaires. 
BUETER-RSATON : Martre, 6 (275 
47-86) : Fiancées eu lotie. 


16 (3299910); (vX) : 
Opéra, 9* (74556-31). 


Fantaonm Les séances spéciales 


. Opéra. 9* (7455531). 

L’HOMME AU MASQUÉ DE CIRE 
(Au, va) : Ecpaee Galbé, 16 (327- 
9594). 

LES HOMMES PRÉFÈRENT LES 
BLONDES (A* va) : Contrescarpe, 9 
(3257537). 

IL ÉTAIT UNE POIS DANS L’OUEST 
^Fr-Il, vX) : TruâHannnann. 9* (245 


LTLE SUR LE TOT DU MONDE (A.. 
vX) : Napoléon, 17* (3804146). 


JEREMIAH JOHNSON 


Opéra Night, 2* (29962 


JE- ’■ ** 


(1" et 2* partie), 
46-85). 


(Il, vX.) : 
M, 16(534- 


KSAMER CONTRÉ BRAMER (A_ 
va) ; Gné Beaubourg, 3* (271-52-36) ; 


L’AGE D’OR (Maty-Temptierv 3* (275 
94-56), 20 h. 

AMERICAN GIGOLO (A* va) : Châte- 
let Victoria, 1- (50594-14), 14 h, 16 h. 
Oh 15 

CASANOVA, UN ADOLESCENT A. VE- 
MBE (It, va) : PJvnB Beaubourg; 6 
(2726532), 16 h 15. 

CLEMENTINE TANGO. (Fr.) : Châtelet 
Victoria, l- (5659444) , 22 h 15. 

LA DAME DE SHANGHAI (Al, va) : 
Otympic; 16 (5456742), 18 h. 

DKAEOGO DK ROMA (Fr.) : Otympic, 
16 (5456742). 18k. 

ELE3PHANT MAN (A_ va) tTemplten, 
3* (2729556) ,20 h 19 

FLESH (A, va) (**) : Artkn-OiristiaB, 
fr (3254746), 22 h 25. 


E2ys6et Lincoln, fr (359-36-14) ; 
tiens, 16 (329-83-11). 


LE JAPON DE FB-. REICHENBAlCH 
(Fr.) rSarntnAnibraiM, 11* (70989-16). 
19 h 30. 


MAD MAX H (A, va) : PannxmM CSty 
Triomphe, fr (563-45-76) ; rX : Fara- 
manm Opéra, 9* (742-56-3 l>i ;» 


t£ MASQUE DE FU-MANCHU (A, 
va) : Otyumic Luxembourg, 6 (633- 
97-77). 

MÊME A L’OM BRE LE SOUTLlEUR 
TAPÉ SUR LA TÊTE (II, vX) : Ermi- 
tage, fr (359-1571) ; Mai*vÜto> (779 

■ 7286). 

MTONIGHT EXPRESS ‘'(A, vX) {«) : 

Capri, 2* (50511-69). 

MONTY PYTHON SACRE CTAAL (Au 
va) :Ouny£coks, 5* (354-2912). 

MOROGCO (An va) : Action Ecâés.5 
(3257207). l 

NEW-YORK NEW-YORK (A, vatioo 
intégrale) . :CaJypuû, 17* (-3893911). - 

NINOTCHKA (a, va) : Acti« Orris- 
tine.6* (3254746). . *.V 

LA NUIT DE LTGUANE (Al. VA) ."Ac- 
tion Cfarin&e (bis), 6* (3254746). ' 


JOHNNY GOT BS CUN (A— va) : 
ChltélM-VhAôria, 1** (50594-14), 
• 20 h 15 ' 

LÉITRES D'AMOUR EN SOMALIE 
. . (Fr.) ^Rympic. 14* (5426742). Uh. 
.MACADAM COW-BOY (A^ vuO^Ca- 

.MAD MAX I (A, VA) ..(••) :..ràrcït 
Beaubourg, 6 (272-63-31), 18 h 30. 

NOS PLUS BELLES ANNÉES^<6U 
va) : Bette à tOm, 17* (62244;^), 


ORANGE MÉCANIQUE (**) (A, va) 
• Sradioâalartie.5 (354-7571) JÎOï 15. 
PANIQUE A NEEDLE-PARK (*»): (A, 
va) : Otympic Luxembourg, fr (633- 


LA NUIT DE SAN LOBENZO (IL, , 
va) ; 14 Juillet Bastille, 11* (357- 
9981). 

ON ACHÈVE BON LES CHEVAUX 
(A., va) : Action Chriatine, 6> (325 
4746). 


PHANTOM W THE PARAISSE (Al, 
VA) (*) Cînodie, fr (633-1982) ; Su 
Lambert, 15(53201^8). . 


PÏNOCCHIO (A-, vX) : La Royale, fr 
(265-8246) ; Napoléon, 17» (380. 
4146). 


PÏNK FLOYD THE WALL (A. va) 
Pubftcü SuGccmain. fr (222-72-80). 


XÉ PROCÈS (Ai, aura- 

r btrori. 6* (633-97-77), 

-QUE U SPECTACLE COMMENCE 

£A_ va) : CUtdeuVtetctia. frrtSOfr 

9514), 225 

ÈÉVE DE SaNGE. (R, ÇUUtiat- 

Vtaoria, 1- (508-94-14), 18 h 15. 
SUBWAY RIDERS.CA, VA). : Sain» 
. Aadi5de»Aita 6.(1264518), 24 h. 

LA SOLITUDE, JXJ. COUREUR DE 
POND (BriL, va) : Calypso. 17* (389 
• 3911), J7h-:W. t 1 ' 

THÉ ROOKYi HORROR PKTURE 

Sta *° O » 1 " » 1 *» 

6(354-72-71). 22 h 40. 

DCA DA SILVA (Buta, va) : Denfert, 
16 (32141-01). 22hT^ , , 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Au tMAtra ce voir : Je raiinais trop, 

de J. Gratton ; mîie en scène M. Roux ; avec M. Roux. 
Y. Varco, P. DesuûUes, G Salviau 
Une fleuriste apprend que son tanam la trompe.» Elle le 
tue aussitôt ou tout au moins croit _ l’avoir assassiné. 

22 h 20 Journal, 

22 h 30 Le Jeune cinéma français de court 
métrage. 

Crépuscules, <fE- fimch. 

22 h 55 Journal * cinq jours en Bourse. 

23 h 10 Un toqr, une étoile. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Série : Verdi. 

De JLCastellimL 

1851. Verdi retourne en Italie composer RigoJetto qui 
après une bague lutte avec la censure, connaît un trio *1 
pkeâ la Ferdoe en 1851. Une série si naïve qu’elle est 
parfois cocasse. 

21 h 45 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

SurTe thème : le aéni&du lieu, sont invités A.-V. Charrin 
f/e Petit Monde du grand corbeau). F. Grcndel 

IPirA** “ t* Déchirure). C. Hennai,! 
Ÿieflfe Jl Epiphanie des Dieux). C. Lqûdis (l'Or Ou 
Guadalqutvir), F. Pùrtnrier (les Hauts de Rammuelk). 
23 h 5 JournaL 

23 h 15 Cinéma d'été, cinéma d'auteur : P tuf 
autres. 

ram français de H. Santia go (1973), avec M. Boni, 
N. Châtelet, P. Daily, P. Deà&ngue, B. Dewldère, 
R. Planchera. 

Un libraire cherche à découvrir les raisons du suicide de 
son fils, rencontre les amis de celui-ci et se métamor- 
phose en d’autres hommes. Film fantastique et très 
intellectuel dans l’esprit des oeuvres littéraires de Jorge 
Luis Borges et Adoifo Bioy Casons: écrivains argentins 


qui ont participé au scénario. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Vendredi : Y a-t-il un pompier dans la 
salle ? 

Magazine dlaformaiion (TA, Campau. 

En Janvier 1983. l’équipe de Pascal Martin s’est Inslal- 
lée chez les pompiers de Strasbourg, où elle est restée 
24 heures sur 24 pendant un mois. Les pompiers en 
action, parlent de leur vie. de leur canùptian de la 
culture, de la mode.„ 

21 h 30 Journal 

21 h 50 Série : I* Aventure. 

Cargaison sauvage, de Frédéric Rosâf. 

La capture des jeûna éléphants, des panthères noires es 
des pélicans à Ceylan et en Malaisie 

22 h 45 Festival inter natio nal du Jazz à Juan- 
tes-Pins. 

Une émission de Jean-Christophe Averty. 

Woody Show Quintette. 

23 h 15 Prélude è la nuit. 

Concerto pour deux trompettes, de J.-M. Moi ter, par 
l’ensemble La Follifi. 

FRANCE-CULTURE 

21 h, L’opérette c’est la fiite, avec Marcel Cariven. 

22 h. Un rEvcnr de mots : Gaston Bachelard, les obstacles 
de le généralisa tira et de Pawîmkm a. 

22 h 30, La criée aux orales amour du monde : l’Algérie, 
avec Mohamed BelhalfaouL 

23 h 36, NewWave. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 20, Concert : Festival Mozart : Symphonie m 25. 
Récitatif et air pour soprano. Scène avec rondo pour 
soprano et Symphonie rr l. de Mann, par l'Orchestre 
symphonique du Sftdwcstfunk,. dir. K. Kerd; soi. : 
E. Wieas, soprano. 

22 h 15 Ftf n oence de suit : histoire de flûtes ; à 23 h 30, 
Du côté d^utanbuL on le mythe d’une ville à la croisée des 


La prise de contrôle majoritaire (50,47 %) des 
Presses de la Oté dans le «•wp»*»! de la librairie 
Larousse, annoncée débat Juillet (le Monde du 6 juil- 
let) va-t-elle avoir Heu ? 

Pour M. Cbmde Nielsen, cinquante-cinq ans, 
P.-D.G. des Presses de la Oté, le deuxième groupe 
éditorial français derrière Hachette, cela ne fait 
ancra doute. 


Les neuf cents salariés de Larousse, eux, veulent 
phK qœ tout éviter cette solution, et ils en appellent 
au soutien des pouvoirs publics. Quant à la direction, 
elle garde tm sDence dont on ne sait s’il est pendent 
ou gêné, se contentant d'indiquer qu'elle examine 
« $3 convient de donner suite aux diverses proposi- 
tions reçues, et sons quelle fonte ». (Jne réunion du 
directoire est prévue le Jeudi 11 août et une réunion 
du conseil de surveillance le lendemain. 


Samedi 6 août 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 35 Vision plus. 

12 h Série : Chéri BU. ' 

(El à 12 h4S, 13 h 45, 16 h 45, 17 h 45.) 

12 h 15 La route Ud aso i w i è re. 

12 h 55 Face à Sas. 

13 h Journal. 

13 h 30 Série : Salvator et les MoNcens de Paris. 

14 h 25 Accordéon, accordéons. 

14 h 40 Casaques et bottes do cuir. 

Magazine du chcvaL 

15 h 15 Histoire naturefle: B court, a court. 
Emission de E. Laloo, L Barrèreet J.-P. Fleury (redtf.). 

16 h Aventures in a tt e ndues : 

La Normandie chaste an fil de l'autoroute. 

16 h 25 Série: Les irrésistibles. 

17 h 5 Croqua vacances. 

18 h Trente mMons d'amis. 

IS'h 15 Magazine auto-moto. 

18 h 45 Jade-spot. .... 

19 h 15 Emissions régionales. 

15 h 40 Jeu : Superdéfî- 

19 h 45 Jeu : Marions-los. 

20 h Journal (etè 22 b 45 et 23 h 25). 

20 h 35 Jeu : L’assassin est dans la vifle. 

De J. Antoine et J. Bardât. 

Une candidate est chargée de résoudre une énigme 
policière dont la protagonistes sont da comédiens 
amateurs. Ce soir, dans la Aile de Sens. 

21 h 50 Série : Shogun. 

D'après J. Clayell, réal. J. London. Avec 
R. Chamberlain, Y. Shïmada, A. Badei— 

Anjin échappe à une tentative d’assassinat, alors que la 
rivalité entre Ishido et Toranaga ne fait qu’augmenter. 
Une série gigantesque que l’on regarde comme une 
bande dessinée. Suspense, violence^. 

22 h 55 22. v'Ià le rode. 

Emission de J.-EL Hebey, réaL C Roche. 

La années. 80. avec Captai h Sensi b le, Dexys Mldnight 
Runner, Human League.» 

23 h 40 Un son r, une étoile. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

10 h 15 ANTIOPE. 

11 h 50 Journal des sourds et des -malentendants. 

12 h 15 Souvenirs-souvenirs. 

Les BeeGees. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Shérif, fais-moi peur. 

Le coup de foudre. 

14 h 25 Les aventures de Tom Sawyer. 

14 h 60 Les jeux du stade. 

Boxe : championnat d’Europe des poids moyens ; Hip- 
pisme : saut à Dinard ; Rugby : Non veHe-Zélande-Li ocs. 
18 h Les carnets do l'aventure. 

Aventure aux Maldiva : MaUtive Vlctory. de J. Laine 
(rediffusion). 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : La plus bédé affiche. 

RéaLC-J. Philippe. 


Je ne regrette rien, avec C. T rénet. E. Piaf, Y. Montané, 
S. Becbet.. 

22 h 10 Jau : La chasse aux trésors. 

Eu Bavière (rediffnrioo). 

23 h 10 JournaL 

■ 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 h 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Pour les jeunes. 

19 h 50 Dessin animé :Ufysso 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Festivals d'été : Festival de Vairéas. 

Lorenzacdo, d’Alfred de Musset, en direct du chiteau 
de Simiane â Vairéas ; mise en scène de René Janncau ; 
avec : A. Recoing, R. Renucci, P. YiaL- 
Intrigua politiques et s e ntime n tales à Florence, en 
pleine effervescence de la Renaissance, Une des plus 
àellajiièees de Musset. Un personnage secret, fragile, 
que Gérard Phillpe a Immortalisé sur scène. Loren- 
zaccfo, le romanziquejtar excellence-. 

22 h 45 JournaL 

23 h 5 Musidub 

Quintette en si pour clarinette et corda, de J. Brahms, 
par M. Gabad, clarinette, M. Le Floch et R. Daugavefl, 
vidons, Bl P&squier, alto, et J.-M. Gamard, vfcjkmorile. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Colportages* ou les Matinales de Tété. 

8 b. L’envers de la lettre. 

9 h 7, Assam-Pendgah, le spectre de la partition, par 


11 h. Matent : Robert Schumann, écrits sur les musiciens. 

12 h, Le pont des arts. 

14 h. Radio festival eu direct d'Avignon. Magazine : 
grands airs et hautes tenskms ; paroles en actes ; voix off; 
anu-sup. 

17 h Le récit de Shéh é r az ade, de B. de la Salle. Avec des 
conteurs, chanteurs, .nririen» (enregistré à Avignon le 
20 juillet). 

FRANCE-MUSIQUE 


6 12, Samedi matin : œuvres de Ame, Puccuri, Haydn, 
Schubert, Masserai Beethoven, Wagner. 

8 h 5, Avis de recherche : Edouard Michaël et Jean 
Vadon. 

9 h, Carnet de notes. 

11 h 5, La t rih rae des critiqaes de (fi sq o es : trio pour 


piano, violon et violoncelle, de Schubert, 
h 35. C rateit kc t i u e (donné le 20 ma 


13 h 35, Co ncert lecti n e (donné le 20 mars 1983 au studio 
106) : Omni choral oeuvres de Haydn et Depraz. 

15 h. L'arbre à ch ansons : le jazz et la java, les nouveautés 
du disque, visa, nœud au mouchoir, en avant la « zizik ». 

16 h 30, PrfscflCBtfion dn coDoevt. 

17 ht Concert (donné k 25 juiliet 1983), festival de Bay- 
rcuth, la Tétralogie : l’Or du Rhin, de R. Wagner, par 
rOrchestre du Festival de Bayreuth, dir. Sir Georg Solti ; 
soL : S. NïmsgeiB, HJ. Demitz, M. Davies, S. J cru- 
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20 h 30, Concert (donné le 7 mai 1983 £ ropemhaus de 
Bayreuth) : Mnsica Bayreuth 83 ; œuvres de J.-5. Bach, 
Mozart, Haydn, Chosiakovitch, Pergoièse, par 
l’Orchestre du Festival Strings de Lucerne, dir. R. Baüim- 
gartner ; sol : G. Lanens, violon, et P. Lciscgang, violon- 
odlc. 

22 h 15, Les pid ww de perles : Bartok dm* les 


NOMINATIONS A IF.O. 

La présidence de R.F.O. (Société 
de lâdiMéilévmoa française pour 
l'outre-mcr) vient de procéder â di- 
verses mutations & la tête des sta- 
tions régionales. 

• A Tahiti, M. André Lhomma, 
ancien directeur de cabinet du 
président-directeur général de 
R.F.O., M. René Mahé, remplace 
M. Jean-Pierre Larmes comme di- 
recteur régiooaL 

• A la Réunion, M. Jean-Pierre 
Larmes est nommé directeur régio- 

• A Saint - Pierre -et- Miquelon. 
M. Bernard Avran, chef du service 
de la production â In direction tech- 
nique de R. F. O. à Paris, est nommé 
directeur régional 
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le rendez-vous de FAventyre 
et de la Fia 


La vénérable Librairie Larousse, 
créé e voilà cenl trente-cinq ans - et 
toujours restée liée à In famille fon- 
datrice, — occupe aujourd’hui la 
troisième place dans l'édition fran- 
çaise. Mais sou nom seul est un mo- 
nument, synonyme mondial de - dic- 
tionnaire ». L’éventualité d'une 
atteinte à ce symbole ne pouvait 
manqnw de susciter un combat pas- 
sionné. Il a éclaté dès qu'on a appris, 
an début de juillet, que des action- 
naires majoritaires de Larousse, 
dont M. Claude Moreau, membre 
actuel da directoire, avaient fait une 
promesse de vente aux Presses de la 
Cité. (Larousse est une société ano- 
nyme à directoire, avec conseil de 
surveillance Son capital est détenu 
par les successeurs et descendants 
des fondateurs. Le directoire est 
composé de MM. Georges Lucas, 
président, Claude Moreau et Claude 
Labouret ; le conseil de surveillance 
est présidé par M. Jacques-Pierre 
Houier-Larousse.) 

Tout cela s’était négocié, à l'insu 
d’une partie de la direction, à partir 
du moi* de mars, par [Intermédiaire 
de la Société générale, l’une des 
banques des Presses de la Cité, mais 
aussi la banque de Larousse, offi- 
ciellement chargée depuis un an 
d’un travail de conseil et de recher- 
che sur la structure financière de la 
société. 

L’opération ne semble pas avoir 
de stricts motifs financiers, mais 
l’imbrication des rivalités et des 
conflits d'intérêts privés est difficile 
à cerner. Car Larousse n’est pas en 
e xtr ê m e périL L’exercice 1982 a été 
bénéficiaire. Les comptes ont été ap- 
prouvés à l’unanimité lors d’une as- 
semblée générale des actionnaires le 
23 juin. (Le chiffre d'affaires conso- 
lidé de 1982 est d'environ 700 mil- 
lions de francs.) Certes, la nécess i té 
d’une augmentation de capital se 
fait sentir depuis plusieurs années. 
Surtout, Larousse idem de se lancer 
dans une réalisation qui demande de 
très lourds investissements (250 mil- 
lions de francs) : une nouvelle ver- 
sion du Grand Dictionnaire encyclo- 
pédique Larousse en dix volumes. 
Mais le seuil de rentabilité - cent 
vingt mille exemplaires - sera -pro- 
bablement atteint puisque, après un 
an et demi seulement, on a déjà en- 
registré quelque soixante mille sous- 
criptions. 

Néanmoins, la vulnérabilité de 
Larousse, même temporaire, ne pou-, 
vait que susciter des convoitises. On 
comprend aisément celle de 
M. Nielsen, dont le groupe devien- 
drait ainsi le premier de l’édition 
française. On s’explique tout aussi 
facilement les propositions faites à 
Larousse par Hachette, peu désireux 
de perdre sa suprématie, ou par Na- 
than (contrôlé par Havas via la 
Compagnie européenne de publica- 
tion). 

Devant cette agitation, la direc- 
tion de Larousse fait silence et met 
en avant les statuts : Os indiquent 
qu'une cession d’actions à un tiers 
non actionnaire est soumise à l’agré- 
ment de la société. Celui-ci doit être 
donné dans un délai de trois mois, 
•d’un commun accord par le direc- 
toire et le conseil de surveillance, 
qui statuent l’un après l’autre à la 
majorité de leurs membres présents 
ou représentés, le cédant, s'il est di- 
recteur ou conseiller de surveil- 
lance, ne prenant pas part au vote -. 
En cas de refus d’agrément, la tota- 
lité des actions pour lesquelles il 
existe une promesse de vente doit 
être rachetée •soit par des action- 
naires ou des tiers, soit, avec le 
consentement du cédant, par la so- 
ciété, et ce. dans un délai de trois 
mois à compter de la notification du 
rrfus». 

Ces délais semblent propices à la 
mise en place de solutions de re- 
change, comme le souhaitent les sa- 
lariés, dont la mobilisation contre la 
•solution Presses de la Cité * a été 
très rapide et ferme. Ils ont réuni 
plusieurs assemblées générales, et 
l’intersyndicale C.G.T.-C.F.D.T. a 
écrit aux cinquante-huit action- 
naires pour expliquer ses craintes, 
ainsi qu'aux ministres des finances 
et de Ik culture pour leur demander 
lin entretien. Outre des menaces 
pour leur empira, les salariés de La- 
rousse voient dans la prise de 
contrôle des Presses de la Cité • la 
fin de l'indépendance éditoriale de 
Larousse, une atteinte à l’indépen- 
dance culturelle nationale». Ils s’in- 

3 nièrent de la •place réelle du géant 
e l’édition allemande Bertelsman 
dans le groupe de M. Nielsen » et 
demandent des explications sur le 
•rôle joui par une banque nationa- 
lisée. de plus partenaire de La- 
rousse depuis des années, dans la 
négociation ». 

L'intersyndicale a été reçue 
lundi 1“ août par M. Jean Gattegno, 
directeur du livre et de la lecture au 
ministère de la culture. Ce dernier a 
affirmé que les pouvoirs publics 
étaient conscients de la part de La- 
rousse dans le patrimoine culturel 
national et de l’importance des « po- 


tentialités de la banque de données 
que représente notamment l'infor- 
malisation du Grand Dictionnaire 
encyclopédique». Le ministère, a- 
t-il précisé, suit avec attention les 
négociations en cours et considère 
qu’« aucune décision ne doit être 
prise sans l’avis du personnel ». 

» Nous savons qu’on ne peut plus 
désormais revenir à la situation an- 
térieure, disent les salariés em- 
ployés, mais nous pensons que cette 
maison ne peut vivre que d indépen- 
dance et de pluralisme : donc, pas 
d'actionnaire majoritaire. Nous 
sommes prêts aussi à considérer 
toute possibilité d’actionnariat du 
personnel. • 

M. Nielsen, lui se montre indigné 
des développements du conflit. Il 
s’étonne que les arguments utilisés 
pour mettre en cause son action 
• reposent sur des informations er- 
ronées ». • Les Presses de la Cité 
sont une société française, indique- 
t-il, avec des capitaux français. U 
n’y a aucune participation alle- 
mande dans son capital. Certes, 
nous possédons France-Loisirs à 


Naissances 

- Martine COUTE 
et Hervé CANNET 

sont heureux de faire pan de la nais- 
sance de 

Axeüe, 

le 3 août 1983. 

63, me Faidherbe, 

37000 Traira. 


- La comtesse Dominique de 
Lensse, 

Jean-Frédéric, Guy, Emmanuel et 
Antoine; 

M. et M” Olivier Brossolet, 

La comtesse Pierre de Lcmsc, 
ont la douleur de faire pan du décès du 


50/50 avec Bertelsman. Serait-ce 
un déshonneur aujourd’hui d’avoir 
des partenaires allemands ? > 

• J’ajoute qu’il n’y a eu aucune 
O.P.A. de la pan des Presses, dit 
encore M. Nielsen; elles ont été 
choisies comme étant susceptibles 
de donner à Larousse des possibi- 
lités de poursuivre son expansion 
éditoriale. Quant â ceux qui parlent 
d’une trahison de Larousse par la 
Société générale, je n’hésite pas à 
dire que ce sont des menteurs. » 
Pour lui, - l’affaire est faite depuis 
le 28 juin, depuis qu’il y a eu pro- 
messe d'achat et de vente. Le reste 
n’est que péripétie ». 11 n’attend plus 
que la confirmation — avant la fin 
du mois - de sa victoire pour partir 
en vacances. 

Face à cette sérénité, D reste pour 
ses opposants, les salariés de La- 
rousse, un rude mois d’août, dont Us 
espèrent une autre victoire — la leur, 
— et pour la direction, divisée, dé- 
chirée, un véritable casse-tête. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 


CARNET 


- Le président et les membres du 
Conseil supérieur de Tordre des experts» 
comptables et des comptables, ainsi que 
Tensemblc des professionnels de la 
comptabilité 

oui k douleur de faire part du décès de 

M. François-Maurice RICHARD» 
^ président d'honneur 
du Cûoseïl supérieur de Tordre, 

survenu le 4 août 1983. 

Les obsèques auront lieu le hindi 
8 août 1983» à 9 heures, en Téglise 
Saint-Jacques, 167, boulevard Bîneau, 
92200 NeuiU^sarSeme. 

Ni fleurs ni couronnes. 


- Les collaborateurs dn cabinet 
François-Maurice Richard et associés 
ont la douleur de faire part du décès de 


comte Docahrique de LEUSSE, M. François-Maurice RICHARD, 


le mercredi 3 août 1983. 

Les obsèques auront lieu en Téglise 
Saint-Michel de Refchshoflen, le lundi 
8 août 1983, à 14 heures. 

Ni fleurs ni couronnes. 


- Le cardinal archevêque de Paris et 
ses évêques auxiliaires. 

Le Père Hardy, vicaire épiscopal 
curé de Saî ut-François-Xavier et 
Téquipe sacerdotale. 

Le conseil pastoral d'évangélisation et 
les paroissiens de Saint-François-Xavier, 

Les membres de sa famille : 

Frère François Mondain-Monval 
(O.FM.) , missionnaire au Togo, 

M. et M— de Lacroix de La Valette, 

Le colonel Webcbingcr, 

M. et M— Jacques Mondain-Monval 
M* Marcelle Mondain-Monval 
M. et M— Georges Cottin, 

M— Anne-Marie Marret, 

M. et M— B lançait, 

M. et M- Lucien Cocbe, 

M— Beghin de Lacroix die La Valette, 

font part du retour à Dieu, le 3 août 
1983, dans sa soixante-douzième année, 
du 


survenu le 4 août 1983. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 8 août 1983, & 9 heures, en 
l’église Saint-Jacques, 167, boulevard 
Bioean, à NemUyÂtr-Seme. 

— M— Robert Robin, née Manque 
Voix, son épouse, 

M. et M— Amouïn Robin, 
ses parents, 

M*" Anne-Marie, Marie-Françoise et 
Marguerite-Marie Robin, ses sœurs, 

M. et M— Gabriel Robin, 

M. et M— Jean Bastïen, 

M. et M— Pierre Robin, 

M. et M— Henri Anrys, 

M fc Anne-Marie Voix, en religion 
Sœur Aime-de- Jésus, 

M— Michel Voix, 

M lk Jacqueline Voix, en religion 
Sœur Marie-Saint-Jacques, 

M. et M— Daniel Voix, 
ses frères, sœurs, beaux-frères et belles- 
sœurs, 

ses neveux, nièces, ondes, tantes, cou- 


Pierre MONDAIN-MONVAL, 
ancien premier vicaire 
de Saint-François-Xavier 
de 1960 à 1978. 

Les obsèques auront lien le mardi 
9 août 1983. à 10 h 30, en Téglise Saim- 
François-Xa vier, 12, place du Président- 
Mithonard, Paris-T*. 

- On nous prie d’annoncer le décès, 
& son domicile, dans sa quatre- 
vingt-onzième année, de 

M“ André PIGAMOL. 

■ 

L’inhumation a en lien .à Barbizon 
dans la plus stricte intimité, le 30 juillet 
1983. 

Elle était la veuve du professeur 
André Pigaitid, décédé en 1968. 

De la pan de ses enfants 
Pierre et Monique Piganiol 
Guy et Hélène Piganiol 
Claude et Jacques Foulon. 

- M™ Azéta di Quai sou épouse, 

M. Laurent di Quai M k Valérie 

di Quai ses enfants, 

ML et M" Lin us di Quai 
M. et M"> Désiré di Quai 
M. et M* Daniel di Quai 
M. et M** J. J. Havet, 

Et toute la famille. 

ont la tristesse de faire port dn décès de 

Lino Æ QU AL, 
maître de conférences à TU.E.R. 
des sciences juridiques, politiques 
et sociales de l’université de Lillc-IL 
détaché à l’ENA de Ouagadougou 
(Haute-Volta), 

survenu le 27 juillet 1983, è Clamait. 

Les obsèques ont eu Heu le 30 juillet 
1983, à Wohagnîes (Nord), dans l’inti- 
mité familiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


ont la douleur de faire part du décès du 

Ljentenant-coioael d’aviation (GH.) 
Robert ROBIN, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
officier de l’ordre national du Mérite, 
croix de la valeur militaire, 

survenu le 3 août 1983, au Val- 
de-Grâce, à l’âge de cinquante-sept ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 9 août 1983, â 10 b 30, en la 
chapelle du Val-de-Grfice (entrée 
277 bis. rue Saint-Jacques, 75005 
Paris). 

L’inhumation se fera au cimetière de 
Saim-Hurugc 71460 le même jour, pré- 
cédée d’une absoute, à l’église où l’on se 
réunira vers 17 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

7, rue du DoeteurGermain-Sée, 
75016 Paris. 

Malfontame-Barzy, 

71460 Saim-Gcngoux-le-N ational . 

Remerciements 

— Caen. 

La famille Gueguen, très touchée des 
marques de sympathie qu'elle a reçues 
lois des obsèques de 

M"* Lraris GUEGUEN, 


adresse ft toutes les personnes qui se sont 
associées à sa peine par leurs offrandes 
de messes et de fleurs, leurs envois de 
messages, ses sentiments de vive recoo- 


ROBLOT s. a. 


522-27-22 
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architecture 


Innovations maritimes et aménagement du littoral 


M. Quilliot représentera son projet à la rentrée 


M. Roger Quilliot, ministre de 
rurbanisroe et du logement, n’a pas 
de chance. Le projet de réforme de 
l'architecture et de son enseigne' 
ment, que la profession attend avec 
impatience et sur lequel ü travaille 
depuis plus d’un an, n’a pas reçu 
l'aval du gouvernement. Le ministre 
a pourtant fait une communication 
sur ce sujet au conseil des ministres 


du 3 août, m*»*, faute de temps, la 
diseufsaon n'a un aller iusou’a son 


discussion n'a pu aller jusqu’à son 
terme. 

Or, plusieurs de ses propositions 
sont contestées par certains de ses 


TT? I F /* >:*/ h 




trouver rapidement on accord, le 
président de la République a préféré 
surseoir à toute décision. Les discus- 
sions et les arbitrages auront lieu 
dans ie secret des ministères, et c’est 
sous l'aspect d’un projet de loi en 
bonne et due forme que l'affaire 
sera présentée à nouveau au conseil 
des minis tres, à la rentrée. On com- 
prend que M. Quilliot ait annulé in 
extremis la conférence de presse 
qn’2 devait réunir mercredi. 

Décidément, la réforme de l'ar- 
chitecture fait problème. Premier 
point difficile : la suppression du 
conseil de l’ordre. 

Les socialistes l’avaient inscrite à 
leur programme électoral lorsqu’ils 
étaient dîna l’opposition, et M. Quil- 
liot avait annoncé cette mesure dés 
son arrivée au gouvernement en 
1981. Depuis, on en parle toujours et 
l'on ne voit rien venir. U est vrai que 
M. François Luchaire, ancien mem- 
bre du Conseil constitutionnel, a été 
nommé il y a quelques mois délégué 
interministériel pour les professions 
libérales. Q est chargé, notamment, 
de réfléchir au maintien ou à la sup- 
pression des • ordres ». La majorité 
des architectes souhaitent conserver 
on organisme qui puisse les repré- 
senter mieux que ne ie font tes di- 
vers syndicats, et qui fasse respecter 
une « règle du jeu » professionnelle. 
Pour aller plus avant, on attend donc 
les cond usons de M. Luchaire. 

Dans sa communication, M. Quü- 
Bot a fourni des précisions sur le 
nouveau régime dû études d’archi- 
tecte. D’abord, les écoles resteront 
rattachées à son ministère. La durée 
des études sera raccourcie de six à 
cinq ans ; des passerelles seront éta- 


blies vers les carrières universitaires, 
au niveau de la deuxième année, 
pour briser le splendide isolement 
des étudiants en architecture. Enfin, 
ceux-ci pourront faire un troisième 
cycle au-delà de leur diplôme. 

Plus urgent est le dossier de l'in- 
génierie. En application des lois sur 
La décentralisation, les règles natio- 
nales de rémunération des bureaux 
d’étude d’architecture n’auront plus 
cours à partir de mars 1984. Chaque 
commune sera-t-elle libre de discu- 
ter les tarifs avec les profession- 
nels ? Le projet du ministre consiste 
à définir de nouvelles règles, dans le 
desquelles il n’est pas possible 
de rentrer, mais qui ne font pas for- 
cément l’unanimité. 


Bref, le projet de réforme n’est 
pas mûr, et s’il avait été présenté tel 
quel à l'opinion il aurait, selon la for- 
mule du chef de l'Etat, » déchaîné 
une nouvelle fois lu meute des mé- 
contents ». Cest pourquoi Q ne sera 
proposé au conseil des ministres que 
lorsqu’il aura été revu et réécrit 
cette fois sous forme de loi. 


Réuni il y a quelques jours, un comité intenninis- 
tériel a arrêté le montant des subventions du Fonds 
d'intervention et d’actions maritimes (F1AM) qui 
financeront plusieurs études ou opérationspifotes 
telles que la sanvOlanoe de la zone économique des 
200 mâles par dirigeable, les exportations maritimes 
des P-M-E-, la création d'un département d'architec- 
ture navale, des bourses pour l’Université maritime 
mondiale créée récemment en Suède ou encore un 
centre de rencontres à la Corderie royale de Roche» 
fort. D'antre part, 250 000 F seront affectés au pro- 
gramme d'immersion de récifs artificiels sur la côte 


dn Languedoc-Roussillon. Ce programme 
{10 000 mètres cnbes.de rétifs sur trois sites, dans 
une première tranche» tan investissement de 4,6 nafl- 
lioos de francs) sera accompagné d*un « suivi scienti- 
fique » rigoureux sur trois ans (2£ ra mons de 
francs). Les récifs artificiels qui servent d'habitat 
yn\ poissons illustrent bien les cwlBU dont Je fitto» 


aquaculture, zones militaires) et que ht htm loi. 


MARC AMBROISE-RENDU. 


H. LM. pour poissons dans le Languedoc 


Un jugement du tribunal 
de Strasbourg 


Autre point sensible : les ateliers 
publics d'architecture. Il s'agit de 


PLUS DE REJETS DE Sa 
DANS LE RHIN 


On fait bien des fleurs artifi- 
cielles, des faux gazons, des hommes 
artificiels (des robots), des pro- 
thèses, des neiges artificielles, des 
mannequins pour le musée Grévin... 
Pourquoi pas des récifs artificiels ? 


mettre à la disposition des collecti- 
vités locales des équipes d’archi- 


vitfis locales des équipes d’archi- 
tectes. La profession, qui craint 
cette concurrence (comme les phar- 
maciens redoutent celle des pharma- 
cies mutualistes), n'est pas seule à 
s’y opposer. M. Gaston DefTerre, mi- 
nistre de l’intérieur et de la décen- 
tralisation, estime que l’Etat n'a pas 
à dicter aux communes, sous une 
forme ou sous une autre ce qu'elles 
ont & faire en matière d’architec- 
ture. En outre, oes ateliers feraient 
double emploi avec les conseils d'ar- 
chitecture, d'urbanisme et d’envi- 
ronnement (C.A-U.E.) déjà créés 
daps chaque département et qui, 
précisément, sont à la disposition 
des maires. 

Quels sont les professionnels aux- 
quels ü faudra obligatoirement avoir 
recours lorsqu'on fera construire? 
Jusqu’ici, tout projet de plus de 
170 m a au sol devait être signé par 
un architecte. Mais les maîtres 
d’oeuvre réclament le droit de parta- 
ger ce fructueux privilège. Le projet 
de M. Quilliot prévoit de donner sa- 
tisfaction à ceux qui ont déjà pignon 
sur rue et de supprimer le seuil des 
170 ni 1 . Toutes les constructions de 
quelque importance tomberont donc 
sous le coup de l'obligation, mais 
seuls les édifices publics (par leur fi- 
nancement ou par leur destination, 
devrait être signés par un archi- 
tecte. Or, là encore, 3 y a contesta- 
tion. 


Les mines domaniales des po- 
tasses d’Alsace (M.D.P.A.) de- 
vraient cesser de déverser dans le 
Rhin la saumure qui résulte de ses 
fabrications d’engrais. Ainsi en a dé- 
cidé le tribunal administratif de 
Strasbourg qui a annulé les arrêtés 
préfectoraux oui, en 1980 et en 

t An ■ _ ... ■_* _ • 


1981, avait autorisé cette entreprise 
à continuer à envoyer dans le Rhin 


à continuer à envoyer dans le Rhin 
l'équivalent de 6 millions de tannes 
de sel par an jusqu'en 1 990. 

Motif : le préfet de l’époque 
n’avait pas pris en considération 
l’impact des déversements sur les 
territoires étrangers. Cet important 


Car, de même que les hommes 
ont besoin d’un toit — manoir ou 
H.L-M. — de même les poissons ont 
besoin d’habitacles, de repères, de 
caches. Naturellement nombreuses 
dans la Manche et sur ta côte atlan- 
tique, ces maisons sous-marines 
manquent cruellement sur le littoral 
languedocien de la Méditerranée, 
sableux et vaseux en profondeur. 
D’où l'idée d'y immerger des récifs 
artificiels pour que les poissons vien- 
nent y folâtrer à leur aise et y élisent 
domicile. Les experts ont en effet 
établi que ies poissons éprouvent ins- 
tinctivement le besoin d'être en rela- 
tion avec un objet dans l'eau. 


- 1967 : la Compagnie générale 
transatlantique lance une expérience 
à Paiavas-ïes-Flois. Sur 10 hectares, 
elle déverse par 21 à 23 mètres de 
profondeur des carcasses de voiture, 
des cubes et canalisations en béton, 
des pneus. Mais l’expérience sera de 
courte durée. D’autres formules fu- 
rent tentées plus tard, par exemple à 
Port-la-Nouvcüe, et se soldèrent là 
aussi par un échec. 

Cest alors que sons l'impulsion 
du Cepralmar (1), qui dépend du 
Comité économique et social, et à la 


manquent ae moyens et dVnspeo- 
leurs pour faire respecter Ut régle- 
mentation. En rendant impossible le 


& 
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jugement, qui reconnaît la responsa- 
bilité internationale des industries 


biiité internationale des industries 
polluantes, a été obtenu par la pro- 
vince du nord de la Hollande, la ville 
d’Amsterdam et plusieurs orga- 
nismes de distribution d’eau des 
Pays-Bas. 

La décision ne va pas manquer de 
poser un difficile problème d’éva- 
cuation de ses déchets aux mines de 


potasse. Même si le gouvernement 
tait enfin ratifier par le Parlement, 


fait enfin ratifier par le Parlement, 
au printemps prochain (comme il 
s’y est engagé), la convention de 
Bonn de 1976, celle-ci ne prévoit 
l'enfouissement dans le sol alsacien 
que d’une faible partie de la sau- 
mure (20 % environ) . 

Rappelons que cette opération est 
financée à 70 % par les partenaires 
rhénans de la France : la Suisse, 
i* Allemagne fédérale et les Pays- 
Bas, et que ce dernier pays a déjà 


versé, depuis longtemps, les 46 
lions de francs qui lui incombent 


Des besoins de stimulus visuel 
(ombre, contraste), .olfactif (secré- 
tions des organismes fixés sur le ré- 
cif), gustatif, physique ou physiolo- 
gique (tourbillon, changement de 
pression) , sans parler de t’« offre de 
logement se manifestent chez les 
différentes espèces d'animaux ma- 
rins, & des degrés divers. D*oû l’idée 
de valoriser le littoral du Langue- 
doc, sur le plan de la pèche, en of- 
frant aux poissons qui y séjournent 
des « conditions optimales de fré- 
quentation », comme on dirait dans 
lie vocabulaire du marketing touristi- 
que— 

C’est du Japon qu’est venue 
l’idée, lancée là-bas en 1934, dans le 
luit die créer ou d’agrandir les ter- 
rains de pêche. En vingt-deux ans, 
4,8 millions de mètres cubes de ro- 
chers, carcasses de voitures ou tram- 
ways, pneus ont été immergés. 




* 


demande de plusieurs prud’homies 
de pécheurs artisans (« les petits 
métiers ») de nouvelles études sont 
lancées qui viennent d’aboutir à un 
véritable plan d’action pour les an- 
nées 1984-1985, dont l'animateur à 
Montpellier est M- Lac Hardy. 
« Nous attendons un autre avantage 
de l'Immersion de ces récifs. 
explique-t-il. Ils empêcheront les 
chalutiers de venir chaluter clan- 
destinement dans la bande côtière 
de 3 milles qui abrite les poissons 
juvéniles. Ces gros bateaux détrui- 
sent les ressources en poisson et font 
une concurrence déloyale aux petits 
métiers. Or, les affaires maritimes 


chalutage par l'installation de ré- 
cifs, de pieux. de chevaux de frise — 
et sauf à déchirer ses filets, - on 
protégera les espèces. » Deux zones 
test ont été retenues : Sète et Sainr- 
Cyprien. 

Quant aux récifs artificiels pro- 
prement dit, après F époque dn bri- 
colage, on semble s'orienter vers la 
fabrication de modules industrialisés 
en béton ou, à défaut, en plastique et 
en acier (au Japon trentûcinq entre- 
prises commercialisent et construi- 
sent des récifs en béton de formes 
très variables). Plusieurs industriels 
ont déjà fait an Cepralmar ou à des 
coopératives de pêcheurs des propo- 
sitions techniques et commerciales. 
Pour l'instant, cinq sites d’immer- 
sion ont été retenus : cap d’Agde, 
Canet, Saint-Cyprien, Port- 
la-Nouvelle et Gruissan, où est 
prévu le projet le plus imposant avec 
Taide de la coopérative de pêcheurs 
dénommée Bramofan. 

L’ensemble dn programme régio- 
nal s'élève' à plus de 7 millions de 
francs . en deux tranches, financés 
par l’État, la région, les départe- 
ments et tes villes et aussi la commn- 
nauié économique européenne, soit 
pour les mvestîssements soit pour la 


Des H.L.M. pour poissons, pour- 
quoi pas ? Mais Ü faudra que les pê- 
cheurs' et tes océanologues refilent à 
ce que ne se développe pas dans ces 
grands 1 ensembles sens- Ü mer un 
« mal de vivre-», . \ 

FRANÇOIS. GROSHfcf^ARO. 
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(1) Croire d’étude et de promotion 
des activités iagunsire& et maritime* en 
laBggedocrRqw^KmL. 
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OFFRES D'EMPLOI 77,00 

DEMANDES D'EMPLCX 22,80 

IMMOBILIER 52,00 

AUTOMOBILES 52,00 

AGENDA 52.00 

PROP. CO MM. CAPITAUX 151,80 


UIqmT.TX. 
S 1,32 
27,04 
61,67 
61,67 
61,67 
180,03 


Annonces ciassees 


ANNONCES 


OFFRES D'EMPLOI 43.40 

DEMANDES D'EMPLOI 13,00 

IMMOBILIER 33,60 

AUTOMOBILES 33,60 

AGENDA 33,60 


l»«m/coL* Umbe.T.TjC. 
43,40 51,47 

13,00 16,42 

33,60 39.85 


33,60 '39,85 

33,60 39,86 
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SOCIÉTÉ spécialiste de la Vente à 
Région SUD BOURGOGNE 70 mû* 


- Le D.E.CS. 

— Use parfaite 


rc de rEntrepdse. 
de Finfannatkjnc sont 


Écrire avec C.V. 1 HAVAS N» 3321. 
BP. 77 - 71300 MONTCEAU. 
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La filiale française d’un groupe Internationa! 
leader dans la branche des appareillages médicaux 
recherche son 


Chef des ventes 


Cherche tuteur pour trois ado - 
lovcwvti pour r#noéi icoliifi A 
venir (■■pu. 631. eux Eteca- 
Unifl. mlîeu distingué dans pro- 
priété Connecticut. Tempe dis- 
ponible à New-YoJ* City. 
Etudes supérieurs nécessaires 
oonne Bs senos anglais, expé- 
rience d'enfa nts» parmi» de 
conduira» références. Borne oc- 
casion pour wi étudant prépa- 
rant itièee ou écrivain. Répon- 
dre en détail A : 

San Unrinson — 745 Rfth ave» 
nue. 24th Roor New- York 
N£W-YOf*K U,3wA* 10161. 



n devra être un professionnel de première force, 
capable d’ouvrir les marchés et disposer d’une 
solide expérience dans la vente d’équipements 
techniques. Connaissance de l’Anglais ou de 
l’Allemand indispensable. 

Adresser dossier de candidature sous réf. I/31Q/7 
à notre consultant : Personal- und Management 
Beratung Wolfram Hatesaul GmbH, Poppeîs- 
dotfer AUee 45, 5300 Bonn (RFA). MM. Friede- 
richs et Hatesaul se tiennent à votre disposition 
pour un contact télfykomque sous le numéro 
(19-49)2282603-112. 
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RÉNOVATION TOTALE 
Du stucio eu 3 près Sur place 
samedi 14-18 h, 842HS/-OÛ. 
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DEMICHEU 


méa, CA 1,8 U, loyer 2-760 F 
TTC mansd. idéal pr couple. 
Rentabilité élevée. MSe au cou- 
rant assurée. Vendu raison 
familiale* 680.000 F avec 
camion. - TéL (90) 57-21-31. 


Province 


pMO f mlqu». tt cft, 3 POM. 
130 m 1 : 050.000 F. Studro. 
30 m* : 200.000 F. 
Téléphona : 183) 81-10-76. 


ff* arrdt 


108. AV. LEORU-flOLUN 
Ram gd 3 plie—, sac.. pMn 


Pianss droits 


DÉCOUVREZ L’ALBANIE 


I . 


435.000 F. - 347-57-07. 


M** *>» r 


i • - t ■ ■. ii'i 


TéL <83} 71-43-12. 



GAVEAU s Menuet », 1,00 m 
1960. 12.000 F. 
RAMEAU décoré; f, 14 m. 
1881. 18.000 F. 


Pianos à queue 


l'Adriatique et les Balkans, 
derniers départe 16 août 
et 30 août. Renseigne m en ts 
A. A. F. A,, 11, rue Blchat, 
75010 Paria. TéL , 202-07-97. 
lundi 15 A 19 h. mercred i 10 * 
20 h. samedi TOé VS h. 


T2* arrdt 


tt confort, 7*. talc. 
460.000 F. 347- 


Borira soua le n* T 041 cB47 M 


85 bis, r. Héaunw. 75002 Parte. 


* psBseandre, 1,96 m. 
1007. 20-000 F, 


pour 


«n 
D’IVOIRE 


divers 


UBBMTOIRE 


(évier + cuisson -F meuble + 
frige + idtatiuffeL an 1 m. 
2-500 P, Parie. 

«ANTTOSL 21. me de TAbbé- 


1807. 20-000 F. 
GAVEAU s Cnqpaud s. 1,38 nt 
1839. 29.000 F. ■ 
6RARD marquatté, 1,85 m, 

1936. 50.000 F. 

PETROF c concert », 2*80 m» 

1981. 96.000 F. 

BQSENDORFER noir, 2,26 m. 

1936. 100.000 F. 

Crftdft GREG jusqu'* 5 m. 


SI ICE Pelais eoM, 179, pram. 
Anglais, appt nf 3S-7B m 1 , 
meublé, Aà, valse., 6 p at » ., 
105 F per jnr et pars», min. 
1 semaine, (931 44-06-86. 


I 7 - arrdt 


fl ■ • r « 

1 1 . i ». 1 1 s 



101,RUE LEGD29RE 
Imm. en coure rénovation 
Fÿltiis tfd 2 et 3 p. * part 
32ÛUOOOF. Ce |r 15-19 h. 787-824 




tri», sortie forêt, 


domaines 


VENDS PAVILLON 


n* 201:43 1, B.P- 1519 




A Fosses (95) - Année 1973 . 
R^de-eh. : séjour. 2 chamb ras. 
W.-c.» entrée# cuisine, jgelisr. 

- selle de tains. \~cÿ. 
Etage.: 2 chambres, w.-c^ 
douche. Terrain r 300'ffi'.- 


120 he dont 2/3 boRe,- 


Prtx: 380-000 F. 


87, pteoe Dr-F^Lobtigeol* 
et 66, fus Batfgnoife» 
Programme neuf fl* qualité 


LES JARDINS DGS JUBLUOTES 
* MA»0H8ALK»T 
De e tu dto eu 5 pi i La a + box 


ide^rédulre h ■ «uperflcl#. 
TéL ! 472 -20-06. ‘i Havts Oriéane te 20143? 

. . 1.8P 1819 4^005 lOfiéto* Cadadt 


STUDIOS, 2 et 3 P. 


Uhttwmon 10-64. 8/phot sam. 
14 h 30-18 h 30 - 226-26-60. 



maisons 

de campagne 


cha)ets 


place 10, rus du 18-Jitin-40, 


- ird *1 ’ 



TV OCCASIONS 


Particulier vend R 18GTL 
Février 80, 62.000 knv révi- 
sée, très bon état, 30.000 F. 
Tél. sauf weefc-and, après 
1 9 heures au 93405^9. 


19 * arrdt 


P Mit» prix révisé» garantis 
TA tim. bd BwiimkImM 1 , 
M» OMtfite. T4L S07-O3-O3. 



8 à 11 C.V. 


formation 

professionnelle 


Vends 8-M.W. 30 S 
Prix 45.000 P 
Tél. s 858-85-81. 


BUTTES-CHAUMONT 

Vas» 2 Pesé, standing, a*< 
jenfln privatif. 425.000 F. 

IEOMS 355-58-88. 


TéL 376-16-67 
l«iwS dt U h t 19 h, wiwd, 
(flm. M Jour* férié» d» ll h à 
13hacd» 14h*19h. 
BOUTIQUE OOL. 622-22.22. 


terrains 


bureaux 



TéB^ 32t4frrOl 

- >1 j ■* >*-» - 


Ftt- 


viagers 



Locations 


■*oi ii 


rrr*sïr 


180.000 F. 3*7-07-07. 


du lundi au vendredi 
de 9 heure* i 18 ' heures 
au 296-15-01 


Vacance* artisanales en Nor- 
nundh au mois d’août, cadre 
aneeptianml# ferme XV D- si b- 


bateaux 


- Petene» peinture, des si n, 

- Peinture aur sois. 

- Tmaoa. 

A s eodaiipn Le Roquette. 
101, m* du Chiteau. 76014 
Parie. TéL 221-56-22. 


A VENDRE 

YACHT 11m, bob moulé. **- 
«lient état» vient de navî^ier 
d'Australie en France, entière- 
ment équipé pour ire ve r sé es 
océaniques, auto-pilote Satnav. 


78 - YveSnes 


Construction de sociétés et 
tous ee nricea . TéL 3B5-17-60. 


Particulier vend Psriv-2 
APPARTEMENT. TYPE ^ 






échangés 


i » 


2" si dernier étape. 

2^ pièces, loogia vftiée, porte 


j, , :v -t i 1 li 


Tél» ; 844-33-17 
avant iO h «t aéria 20 h. 


blindée, cewe. parking extérieur. 
Proc 520.000 F. Forfait état. 
Tél. 5 96T-34-13 


Bureaux meublés standing, loc. 
courte ou longue durée. Avec 
tous services secrétariat. 


ACTE - 359-77-55. 


TUftPMLES 

DOREXVES 

TA (18-38) 92-70-01 
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CONJONCTURE 

Les scénarios de ill Delors 


M. . Dotons est inquiet. Canoë, 
le ministre de r économie et des 
finances ne nous e guère habi- 
tués, jusqu'ici, & des déborde- 
ments d'enthousiasme. Cette 
fois, B entend prévenir ceux qui 
découwrent de nouveau l’Améri- 
que en tablent sur une reprise 
économique dont tout le monde 
parle avant qu'elle ne se 
confirme. M. Delors s'interroge 
su- la poursuite et les effets de 
cetn reprise. H constate que les 
industriels américains expriment 
MK aussi des doutes et que l'op- 
timisme se tempère en Europe, 
tant de l’autre côté du Rhin que 
de l'autre cM de la Manche. 

Or, explique M. Delors, révo- 
lution de la situation économique 
internationale détermine celle de 
la France dont l'activité indus- 
trielle dépendra de là demande 
extérieure. Si cette demande 
reste fa&te, cela pénalisera nos 
entreprises qui, anticipant sur un 
recul du marché intérieur, ont 
commencé-è s’organisa- pour se 
tourner vers l'exportation. Le mi- 
nistre affirme qu’il dispose de 
suffisamment de recoupements 
pour faire état du nouveau com- 
portement de bon nombre de pa- 
trons. Et B calcule : avec un ac- 
croissement de 4 X de nos 
exportations, nous récupérons, 
en année pleine, 24 milliards de 
francs. Même la moitié de cette 
somme le s ati sferait. 

Mais vofiè, y aura-t-il ache- 
teur ? Le ministre de l’économie 
n’en est pas tout à fait persuadé. 
Aussi, à la veille de publier les 
comptes économiques de la na- 
tion pour 1983 et 1984, fait-il 
préparer deux scénarios d’envi- 
ronflement international dont 
l'un, sans être tout noir, devra 
être nett em ent plus gris que l’au- 
tre. Car de rose B n’est pas ques- 

BILAN HEBDOMADAIRE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 


(onmKomdftims) 


ACTF 

Il Ofl et CRÉANCES SUR 
L'ÉHUMGBi ......... 

dont: 

Or. 

DispoeHiiStés » vas A 

rétrengar 

ECU 

Avances w Fondé de sta- 
bSsatfcni des change* ... 
2) CRÉANCES SÛR LE TRÉ- 


Au 28-07-1983 


I _ 


260740 

30547 

74283 

13887 

5913 


dont: 

Concours an Trésor 
pnbêc ...... » « ... 1 1 1 . 

31 CRÉANCES PROVENANT 
D'OPÉRATIONS DE R ER- 


TM: *-z f :7|i 


' dent: 

Effets eeconptée ...... 

4) OR ET AUTRES ACTFS 
DE RÉSERVE A RECE- 
VOIR DU FECOM 

G} DIVERS 

Total 


133171 


84 on 


74263 

7716 


1) BILLETS EN ORCUIA- 

TBN 

2] COMTES CRÉDITEURS 


188542 


11238 


3] COMTE COURANT DU 

TRÉSOR PU8UC 

4| COMTES CRÉDITEURS 
DES AfflITS ÉC0NQM- 
ÛUES ET FMANCBIS .. 
dont: 

Comptes courants des 


61 667 


è la constitution dos 


5) ECU A LIVRER AU 


TION DES AVOIRS 

PUBLICS BII OR 

71 CAPITAL ET PONDS DE 
flÉSBWE 

8) avais 

Total 


19462 


73964 


306114 


8788 
660 524 


TRANSPORTS 


• 1 500 000 mètres cubes d*eu 
douce française pour fEspagne. — 
Le port autonome de Marseille et la 
Smiôlftf du cCanal de Provence 
vont fournir 1 500 000 mètres cubes' 
d'eau douce & la zone industrielle de 
Tairagone (Espagne). Le premier 
voyage aura lieu le 15 août avec le 
navire Billija , qui chargera, au port 
pétrolier de Lavera, 80 000 mètres 
cubes d’eau douce fournie par te ca- 
nal de Provence. A raison de cinq 
jours environ par rotation, le navire 
transportera jusqu’à la mi-novembre 
la quantité d’eau prévue, sauf si la 
pluviométrie, se modifie senabte- 
meut en Esrasne. (.Lire l’orticle 
* Tankers Rudoie» dans le 
Monde àa. 27 avril 1983.) 


tion. Et M. Delors n’a pas prévu 
deux types de mesures selon 
qu S y aura ou non reprise écono- 
mique. Une seule ordonnance 
suffira : celle qui depuis le 
26 mars prescrit la rigueur pour 
le plus grand bien de nos 
échanges extérieurs. Là-dessus, 
c’est avec une satisfaction non 
ifieawnulée que le ministre a fait 
confidence — les bonnes nou- 
velles vont vite - de l'estimation 
encore toute provisoire du déficit 
de la balance des paiements cou- 
rants pour le deuxième tr imestr e 
1983 : 5 milliards de francs au 
plus, alors qu'il a été de 29 mB- 
liards de frênes au premier tri- 
mestre. M. Delors y voit Ü les ef- 
fets mécaniques des mesures 
fiscales, même — B le concède 
volontiers — si le phénomène de 
« termaülage » (accélération des 
dépenses et report des recettes!, 
qui avait fortement contribué è la 
dégradation de la balance cou- 
rante au cours dea trocs premiers 
mois de l'année, a joué cetxa fois 
en sens inverse. 

Il reste qu'un bon indice fait 
toujours pWstr, surtout au mo- 
ment où l'on est con traint d'en 
surveiller un autre comme un ma- 
lade ferait de sa température. Le 
dollar donne la fièvre è l'Europe 
au point que les Allemands et les 
Britanniques en ressentent enfin 
quelques frissons. M. Delors sou- 
haite que le Vieux Continent en 
profite pour secouer son inertie. 

< Seule f Europe unie peut parler 
à ses eIRés américains d'une ma- 
nière plus convaincante ». ptaide- 
t*B. Et le franc et la Bre ont plus 
de poids dans la balance si on y 
«joute la livra sterling et le deuts- 
chemark. 

FRANÇOIS SIMON. 

■ 

AGRICULTURE 

1ES VITICULTEURS AIÉBCAHS 
CHERCIENT A PROTEGER 
LEUR MARCHÉ 

Une proposition de loi élaborée 
par deux personnalités calîfor- 
jnenqes .et parrainée par 330 des 
435 membres de la Chambre des re- 
présentants donnerait — à die étais 
adoptée en l’état, ce qui est peu pro- 
bable — cent quatre-vingts jours aux 
pays exportateurs de vin pour har- 
moniser les textes qui régissent leurs 
importations avec ceux des Etats- 
Unis. 

Handicapés par le cours élevé du 
dollar, tes viticulteurs américains — 
principalement californiens — se 
plaignent de dispositions inégales & 
l’importation. Alors qu’aux Etats- 
Unis le tarif douanier le plus élevé 
n’est que de 10 ce n ts (80 centimes) 
par litre pour le vin de table, ce dont 
profitent, trenie-cinq pays qui y ‘ex- 
portent du vin, le vin américain est 
frappé de taxes pouvant aller 
jusqn’â 1,25 dollar (10 F) par litre 
Haitc certains pays européens. Dans 
le même temps, tes . Etats-Unis ont 
obtenu de la GE.E. qu’elle facilite 
la importations (te vin américain 
(le Monde du 14 juillet). Les ventes 
de vin européen outre- Atlantique 
sont, il est vrai, cinquante fois pins 
importantes que tes ventes améri- 
caines en Europe. 


AFFAIRES 

Les mesures gouvernementales pour encourager les dépôts de brevets en France 

■ 

La faute à Nimbus 


M. Fabius, ministre de Hn- 
dttstrie et de la recherche, a an- 
noncé an conseil des ministres 
du 3 aofit une série de mesures 
pour encourager tes dépôts de 
brevets en France. Eu nombre 
insuffisant et ■suffisamment 
expkétfes, les brevets marquent 
la dépendance technologique de 

In France. 

La société française la plus fertile 
en matière de brevets, Thomson, en 
dépose 600 par an en moyenne. Sa 
concurrente japonaise Hitachi en dé- 
pose 12 000. Vingt fois plus, pour un 
chiffre d’affaires double. Et plus, à 
die seule, que tons Iss Français 
réunis : 11 000 dépôts de brevets en 
France par an, contre 20 000 en 
Grande-Bretagne, 30 000 en RJvA. 
165 000 an Japon. La France ne doit 
pas rater le coche dn renouveau 
technologique, dît-on~. 

Cette défaillance s’aggrave (on 
comptait 17 000 dépôts en France 
en 1965) et elle coûte cher. Le défi- 
cit des échanges de licences et de 
brevets, en 1981, a été de 2,4 mil- 
liard de francs (le Monde dn 
2 aofit). Une somme déjà non négli- 
geable, è l’heure oû chaque milliard 
compte pour le redressement de la 
balance des paiements. Mais une 
somme, surtout, qui résulte de la dif- 
férence entre des recettes de 2,1 mil- 
liards (redevance que les licenciés 
étrangers paient aux brevetés fran- 
çais) et des dépenses de 3,5 mil- 
liards («royalties» payées aux 
étrangers par tes Français). Le taux 
de couverture n’est docte que de 
60 % à peine. Encore, 1981 étah-eUe 
une «bonne» année, puisque ce 
taux, depuis 1970, se situe plutôt en- 
tre 40 et 50%. Ainsi la dépendance 
technologique s’accroît d’année en 
année. Une dégradation d’autant 
plus inquiétante qu’elle se manifeste 
«fans tes secteurs les plus porteurs 
d’avenir. Selon te Conseil economi- 
que et social, 75% du déficit pro- 
vient de râectroniqne, de la cbimic 
et de l’informatique (1). Un exem- 
ple parmi mille ; 1S % seulement des 
brevets déposés en France de com- 
mande numérique pour machines- 
outils sont d’origine française. 

Sans doute, dira-t-on qu’il y a bre- 
vets et brevets, d’importants et de 
mineurs, qu’un dépôt de brevet ne 
signifie pas son exploitation, et que 


la technologie ne se résume pas aux 
brevets. Cesi vrai. Pourtant, il suffit 
d’une affaire, comme l’embargo dé- 
crété il y a tout juste un an par 
M. Reagan sur les matériels améri- 


La loi non pins. La législation l’on cherche une protection provi- 
française des brevets remonte à la soire rapide et relativement peu coû- 
R évolution. Elle a été dictée par le te use (10 OOO - 15 000 F en 
souci de reconnaissance de là pro- moyenne) (3). 


- maienejs amen-, priété ■ inaliénable » des fruits de Aussi M. Fabius n’a pas cru de- 

rains à 'destination du gazoduc ribe- l’intelligence de l'individu inventeur, voir proposer une réforme de la loi 
nen puis sur les matériels européens (Jn droit bourgeois qui ne donne au- française sur les brevets parmi tes 

* l00r * aire 6,111 P ouvo * r ® l’État sur le contrôle vingt mesures présentées en conseil 
éclater 1 évidence. de la qualité réelle de l’invention, à des ministres dn 3 août. Choix euro- 

Visibles ou non, tes conséquences l'inverse des pays anglo-saxons et de peen qui lui permet en outre d'éviter 
sont multiples. Selon le Conseil éoo- l’ Allemagne, dont Us administra- une refonte de l’I.N.P.I., qui eût pu 
nomique et s o cial , les brevets sont dons □'accordent le brevet qu’après être interprétée comme une inter- 
un révélateur et un moteur des examen préalable. Ainsi le brevet vention éiatisie de plus. M. Fabius a 
échanges commerciaux t * les toux français « S.G.D.G. » (sans garait- surtout voulu • valoriser » la recher- 
de pénétration tcchno logicfuc sont tîç du, gouvernement ) (2) qui sic* che grâce à une extension du régime 
SSénêralement parallèles aux taux corde un monopole théorique d’ex- des plus-values à long ternie aux li- 
de pénétra tion cotn merci a le > » ploïtatxon pour vingt ans au breveté cences simples (un inventeur ne 
Quand on cherche les raisons suite- n’a guère de valeur reconnue dans le paiera que 15 56 d'impôts sur tes 
turellcs du déficit commercial Iran- monde. Il est facilement contesta- royalties reçues) et unemaioraitan 
?“"• Me. La réforme de 1968 n’a que très des primes de F ANVAR tors d’un 

Pourquoi cette défaillance fran- légèrement modifié les choses en dépôt en France et à l'étranger (de 
çatse ? Tout y concourt L'insuflï- re n da n t obligatoire un - caractère 25 % du coût pour les entreprises in- 
sance de la recherche, malgré les ef- inventif * réel au brevet L'Institut dépendantes de moins de deux mille 
forts consentis par le nouveau national de la propriété industrielle salariés, la prime passerait à 35 56). 
pouvoir (2j05 % du P.I.B. en 1981 (LN.P.L) juge l'invention, mais il La charge supplémentaire pour 
contre 2*5% aux Etats-Unis), la pré- ne peut que notifier son opinion sans l’Etat est faible : 10 à 20 millions 
dilecrion des ingénieurs pour la ro- pouvoir rejeter la demande» T .. . w 

cherche fondamentale, les liens in- En même temps, ü est vrai, ont 

suffisants entre la recherche et été signés les premiers accords eoro- lS 

l’industrie. S’y ajoute la quasi- péens-adopiés in-fiue dix ans plus tLJSSgStrim 

obligation pour les chercheurs de Erdra 1978 - qui créaient l’Office 

« publier » leurs résultats pour des européen des brevets à Munich. Une d f* l ^ bor ^ lo,I ^f p V b , " 
raisons de carrière professionnelle des raies organisations supranatio- plus, structurelles ( le Monde du 

avant de les breveter ou même de twiçs, rO.E.B», se calque sur la loi 4a0ul J- 

penser à les breveter. Une aubaine allemande. Les inventeurs, qui ont Pour les brevets, comme pour la 
pour les laboratoires ét rang ers, désormais le choix, déposent de plus normalisation, autre souci du gou- 
Toutes ces raisons participent en ^ pi^ souvent leur demande à Mu- vernemeni, des « changements de 
réalité d’une autre : la mauvaise njch (2610 en 1982) et précisent les mentalités® sont nécessaires que 
image en France des brevetoct des pays où Os désirent une protection, seul le temps peut opérer. Mais il est 
inventeurs. En R.F A il est fréquent ^ France en particulier. Cette pro- permis de penser toutefois que le 
de marquer « inventeur breveté * cédure indirecte, qui offre donc une temps peut s’accélérer à coup de 
sur sa cane de visite. Combien de meilleure sécurité, est de plus en mesures • audacieuses », promises 
quolibets _ provoquerait en France pi^ utilisée aux dépens des dépôts justement par le ministre. En défini- 
ime telle initiative Nimbus,^ Tour- directs à Paris. Cest une des raisons tive, celles retenues le sont-elles ? 
nesol ou autres caricatures narran- ^ baisse observée en France. Les inventeurs le diront. M. Fabius, 
gent pas le tableau. Paris reste néanmoins utile lorsaue nui va lancer une vaste camoaene de 


dilecrion des ingénieurs pour la re- 
cherche fondamentale, les liens in- 
suffisants entre la recherche et 
l'industrie. S'y ajoute la quasi- 
obügariûfl pour les chercheurs de 


Nombre de brevets (en miniers) déposés en 1980 


allemande. Les inventeurs, qui ont Pour les brevets, comme pour la 
désormais le choix, déposent die plus normalisation, autre souci du gon- 
en plus souvent leur demande â Mu- vernemeni, des « changements de 
nich (2610 en 1982) et précisent les mentalités, sont nécessaires que 
pays où Os désirent une protection, seul le temps peut opérer. Mais il est 
la France en particulier. Cette pro- permis de penser toutefois que le 
cédure indirecte, qui offre donc une temps peut s'accélérer à coup de 
meilleure sécurité, est de plus en mesures * audacieuses », promises 
plus utilisée aux dépens des dépôts justement par le ministre. En dé fini- 
directs à Paris. Cest une des raisons tive, celles retenues le sont-elles ? 
de la baisse observée en France. Les inventeurs le diront. M. Fabius, 
Paris reste néanmoins utile lorsque qui va lancer une vaste campagne de 

publicité pour les brevets, compte 
Hiers) déposés en 1980 beaucoup sur le •fait d'en parler ». 

ERIC LE BOUCHER. 


JAPON 

U.H.S& 

ÉTATS-UNIS 

RFA 

6.-B. 

FRANCE 

PAYS-BAS 


m 

m 


m 


m 


m 

60 


108 


Brevets d’origine étrangère 
r~ ‘ I Brevets d’origine intérieure 


(Source O.M.P.1. Genève) 


(1) «La place et l'importance des 
transferts techniques dans les échanges 
extérieurs », rapport de M. Saim-Crioq, 
Conseil économique et social 

(2) Aucun gouvernement n’accorde 
cette garantie, l’examen préalable 
en donne une sorte d’équivalence. 

(3) Une protection mondiale revient 
à environ 150 000 F. somme qn’ il 
convient de doubler avec les frais des 
conseils. 


LE FINANCEMENT DE LA S.C.O.P.D. EST ASSURÉ I ENERGIE 

Accord entre l'Etat et Manufrance suivant le raffermissement des cours mondiaux 


La S.CO-P-D-Manufrance a si- 
gné, jeudi 4 août, avec l'Etat son 
protocole d'aides financières. Une si- 
gnature attendue depuis que le gou- 
vernement, revenant sur ses déclara- 
tions, a accordé une avance de 
26 «"THiwi de francs à la co o pé re r 
tive (le Monde du 23 juillet 1983). 
Cette avance de fonds, que Manu- 
france devait trouver initialement 
toute seule, débloquait l’ensemble 
du dispositif. 

Celui-ci prévoit d’ajouter aux 
85 wiiiliftnx de francs versés Fan der- 
nier un total de 130 millions. Ce to- 
tal se décompo s e en 40 millions de 
subventions de PEtat, 40 minions de 
p rêts participatifs, 40 millions d’ap- 
ports bancaires et 10 Tnfflwws em- 
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Au sommaire du prochain numéro 

(7 août) 

Portrait imaginaire de... Linné, 
par Gilles Lapouge. 

Les Français sont-ils violents ? 
par Jean-Claude Chesnais. 

Folies douces : Paéroplane dans le grenier. 
par Michel Heurteaux. 

Les nouveaux alpinistes, 
par Claude Franciilon. 

Les «puces parlantes» de la S.N.C.F. 
par Richard Clavaud. 

Histoire des France : VII La Corse 1 729-1 769, 
par Francis Pomponi. 

Feuilleton : Tentation, par Catherine Rihoit. 
Chapitre Vil. Coup de foudre. 

Et 

Une page de jeux, 
avec le « portrait chinois », 
de Siné. 


COPIES COULEURS PROFESSIONNELLES 

sur film ou sur papier photo iiford Cibachrome 

ETRAVE 38. AV. DAUMESNIl PARIS 1 2è -ar3a7.21.32 


pruntés par tes coopérateurs auprès 
de collectivités locales et de comités 
d’entreprise. Par rapport aux plans 
inrtiaux, on remarquera que tes ban- 
ques appâtent 10 minions de plus et 
la coopérative 20 millions de mous. 

En outre, Faide totale supplémen- 
taire prévue de 140 millions de 
francs a été réduite à 130 millions. 
La différence comptera. D’une part, 
parce que les ventes de cette année 
ont pris du retard, du fait du man- 
que de production (tout était ra- 
lenti, faute d’argent) et de la 
conjoncture du marché des fusils de 
chasse, que la rigueur n’épargne pas 
(fa coopérative a déjà dû accroître 
de 1Ô millions ses prévisions de 
pertes pour cette année). D’autre 
part, parce que L’emploi ne sera pas 
réduit aussi vite que prévu ïmtiâle- 
mwii- La baisse des effectifs accep- 
tée par la C.G.T. est de 140, ce qui 
ramènera le nombre des salariés à 
570, alors qu'il était question de 470 
puis de 372 « en moyenne » en 1984. 
Cela sans doute parce que la 
construction de la nouvelle usine de 
Duché, qui doit sortir enfin Manu- 
france de l’ornière, a pris un consi- 
dérable retard. 


L’U.R.S.S. augmente le prix 
de son pétrole brut 


de confection è Auxerre. — Les 

Î nacre âues CG.T. de l’urine Sud- 
ndustrie-Textile à Auxerre 
(Yonne) ont refusé de siéger, le 
4 août, au comité d'entreprise, où le 


L'Union soviétique a annoncé à 
ses clients en Europe qu'elle aug- 
menterait, à compter du 1 5 août, les 
prix de ses bruts de (L50 dollar par 
baril. Le prix de sa qualité Chiral, 
brut léger de bonne qualité compa- 
rable à l’arabe léger saoudien qui 
sert de base de référence i l'OPEP. 
sera ainsi porté à 29,50 dollars par 
baril soit 0,50 dollar de plus que le 
prix de référence de l’OPEP 
(29 dollars). Cette augmentation 
reflète le raffermissement général 
des cours du pétrole sur le marché 
libre, oû s’échangent au jour le jour 
les livraisons ne faisant pas l'objet 
de contrat à long terme. L’U.R.S.S. 
ajuste, en effet, périodiquement ses 
tarifs en fonction de l'évolution des 
cours mondiaux ; or le brut Oural 
était coté ces dernières semaines à 
près de 29,90 dollars par baril sur le 
marché libre. C’est la troisième aug- 
mentation décidée par FU.R-S.S. 
depuis le mois de mai. 

Bien que cette décision n'ait pas 
un impact politique réel, elle devrait 
renforcer la tendance au redresse- 
ment des prix dn pétrole observée 
dans le monde. En effet, l’Union 
soviétique est devenue un important 
fournisseur du monde occidental — 
Europe surtout — depuis deux ans, 
exportant de 15 à 2 millions de 
barils par jour, selon les estimations. 
Contrairement aux prévisions faites 


syndic devait annoncer quarante- par les experts américains il y a plu- 
deux licenciements, sur un effectif sieurs années, les exportations nettes 


total de quatre-vingt-onze salariés, 
apprend-on de source syndicale. 


( Publicité ) 

Spécialiste en 
commercialisation 
immobilière 


d’énergie du bloc des pays de l'Est, 
loin de dimin uer, ont au contraire 


nettes d’énergie de ces pays 
devraient atteindre, en 1983 2,6 ft 
2,8 millions de barils par jour 
d’éq uivalent-pétrole et continuer de 
croître jusqu’en 1985, avant d’amor- 
cer, après cette date, un lent déclin. 
L’U.R.S.S. éUe-mfime exporte 15 % 
de l'énergie qu'elle produit, cette 
proportion devant augmenter en 
1983 et 1984. Sa production pétro- 
lière a augmenté de 0,8 % en 1981 et 
1982, et elle devrait progresser de 1 
à 1,5 %. Sa production de gaz a éga- 
lement vivement augmenté (de 
7,7 % en moyenne depuis cinq ans). 

CHARBON : LE DERNIER PUITS 
DE LA LOIRE FERMERA A 
L'AUTOMNE 

Un accord est intervenu entre la 
direction des Houillères de la Loire 
et l’ensemble des syndicats pré- 
voyant la fermeture dang deux mois 
environ du dernier puits en exploita- 
tion dans la région stéphanoise, le 
puits PigeoL Les mineurs, en grève 
depuis la fin du mois de mai pour 
s’opposer & cette fermeture, prévue 
initialement le 1 er juillet, ont repris 
le travaiL Le « compromis » signé 
entre la direction et les syndicats 
prévoit la cessation de l'exploitation 
du puits après que l’on aura fini 
d’extraire la houille de la dernière 
taille en cours d’exploitation et que 
l'on aura enlevé du fond le matériel 
écon o miquement récupérable. Ces 
travaux devaient être achevés an dé- 


Promotnur désirant vendre pro- 
gramme immobüer de 45 à 60 lo- 
gements en quatre mois. 
Région montagne. Côte (f Azur 
(Var, Alpes-Maritimes]. 

Honoraires 

de cOTmenâaCsatkin él evés. 
Ecrie Journal le Monde, n* S97D 
S. ruades ftafem. 75003 Paris 


vivement progressé. Le ralentisse- but du mois de juillet, maie ont été 
ment de la croissance dans la plu- retardés par la grève, 
part de ces pays a en effet permis. L’accord prévoit également ie 
en rédu is a n t leurs besoins en ener- maintien en état des infrastructures 
gie, de dégager des quantités afin de pouvoir ultérieurement re- 
accrues disponibles pour l'exporta- prendre l'exploitation si la conjono- 

tMn * tare économique le permettait Les 

Un rapport récent présenté par cent quarante salariés encore em- 
l'organisme de recherche économf- plqyés an fond seront pour partie 
que Whartoo eoonometric montre mis en p r é - r e tra ite et pour le reste 
que le lythme d'augmentation des mutés è la centrale thermique du 
exportation* nettes d'énergie du bloc Bec, située è quelques kilomètres du 
de l'Est est passé de 4,4 % en puits. Cette centrale, qui devait cire 
moyenne de 1971 à 1975, à 7,6 % en fermée Tan prochain, sera main te* 
1981-1982, atteignant l'an passe le nue en activité jixson'ea 1988. Les 
taux record de 20,8%, essentielle- salariés ainsi mutés bébéfïcieront 
ment du fait de la hausse des expor- d'une indemnité spéciale afin de 

tarions soviétiques de pétrole de leur garantir le maintien de leur sa- 
26,5%. An total, les exportations laire. 
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TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 


Effets prirfs de 5 soit 121/2% 



Compte lino dt Kl brièveté du déhi 


lu déni qui non ut I 
km pourrions tes cc 
oouvhd figneraiant le 


pour puUtar le cote comptas 
t parfois à na pas donner tas 
san an ■ prenuora aanon. 


Marché à terme 


La Chambra ayndcala a décidé de prolonger, après la dfliua, la cotation des vden ayant 
été axeapttonn o ie mont l'objet de transactions entra 14 h. 16 et 14 b. 30. Pour cotte 
rabon, noua ne pouvons plut ga ran tir faxacthudo daa damiera cours da raprèa-midL 


Oms Ma 

pp f réri COIB 


2218 

SOS 

178 

750 

438 






VALEURS 


Cous 

pricé^ 


173 

m 

438 
299 90 
5880 
140 
1006 
334 
284 80 
1024 
460 
215 
482 
28730 
10490 
191 
330 
833 
242 
1347 
1698 
776 
2000 
U68 
831 
503 


178 50 
735 


299 90 
67 46 
13950 
951 
32150 
28010 
10M 
441 
21550 
482 


134 

1070 


106 
157 30 
325 40 
821 
232 20 
1360 
1690 
770 
2000 
1260 
817 


670 

1300 

148 

142 


1870 

1060 

240 


472 
65 70 
765 
230 60 
1426 
17210 
1314 
713 

iSlO 

220 

111 

263 

446 

IBS 

35450 
38 10 
13010 
29030 
931 



42 

1240 




VALEURS 


— i-iJ 

procKL 



Damer 


Bayer 


45 

525 

320 

107 

1346 

178 

370 

507 

742 

192 

575 



835 
530 
623 
660 
44 20 
520 
320 
106 10 
1310 
18050 



VALEURS 


Coure faner 
pnfcfd. bus 


918 
640 
B25 
KO 
44 50 


318 
104 50 
1298 
177 
383 70 
501 
737 
190 


387 50 


481 


160 

1280 



37450 


741 
93 
242 
37 70 
641 
89 40 
169 90 
1279 



747 

720 

1425 


COTE DES CHANGES 


343 

312 

1065 

152 

1770 

18050 

420 


276 
83 80 
1500 


1095 

285 


306 

1050 

148 

1760 

183 


166 

276 

82 

1480 


1073 

281 

703 

647 

227 

1251 


MARCHÉ OFHCH. 


BretMJnta($11 .... 
AIhhpwHOODM) 
Belgique (100 F) ... 
Pays Bas (100 (U . .. 
Damna* (100 M| . 
Norvège (100 U.... 
Greode-fimngne (£ 1) 
Grèce (1 00 àachows} 
hflla(1 000 bed... 
SÜuedOOfrJ .... 
Suède (100 kn) .... 
Autriche (100 Kit) .. 
EepagntHQQpeiJ . 
Ptnq|ri(100iBj.. 
Canada (S oa 1) ... 
Jmn (100 tarte}.. . 



AUX GUICHETS 


Achat Vente 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


8003 
300 890 
15 024 
269 2B0 
83710 
107590 
12034 
842G 
5084 
373 420 
102500 
42 825 
5317 


6487 




Or fin (kflo an barre}. 
Or fin {*i lingot} ... 
nèotrençanCDb) 
F%oafrençain(10lri 
RkeadaanBOM . 
face Maa (20*1.. 


2060 

1280 



41800 
250 
100 
330 
150 


Pièce de 50 piles 
UHP9EadeMfloriD| 


4415 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. «Un nouveau «chômage pema- 

nent» ? », par André Pfenrs. 

- LU : Don Juan dss forêts, de Béatrice 

Beck ; les Hauteurs de Ramatuetie, de 
Françoise Partuner. 

ÉTRANGER 
34. EUROPE 

- « La RJ3-A. du double langage » fil), 
par Gains Tréen. 

4. AFRIQUE 

5. PROCHE-ORIENT 

- NL Arafat mn^que des points â la réu- 
nion du Conseil central palestinien. 

5. AMÉRIQUES 

5. DIPLOMATIE 

POLITIQUE 

6. Le séance des intaflectueis de tou- 
che. 


7. Après la série de violences dans te 
grands ensembles. 

- MEDECINE 

8. EDUCATION. 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET DU 
TOURISME 

9. RENDEZ-VOUS DE L'ÉTÉ : en pas- 
sant per le Larzac. 

10. Ceux qui jouent avec ter peau. 

11. HIPPISME; GASTRONOME. 


CULTURE 


ALS : Beyrouth, Avignon. 

A : le DahBa bleu, de George 


- SOIREES :le secret du Neveu. 

ÉQUIPEMENT 

16. Les ratés de la réforme de rarchrtao- 

ture. 


ÉCONOMIE 

17. CONJONCTURE ; te scénarios de 
VL Delors. 

17-18. AFFAIRES. 

RADIO-TÉLÉVISION (15) 

* INFORMATIONS 
«SERVICES» (8): 

« Journal officiel » ; Météo- 
rologie ; Loto. 

Annonces classées (16) ; 
Mots croisés (12) ; Carnet 
(15) ; Programmes des specta- 
cles (14); Marchés financiers 

(19V 


daté 5 août 3983 
a été thé à 442 061 exemplaires 




LE LUNDI 

29 août 

CAPÉLO 

les Mlles literies 
at tort ca «tl sa 
transforme en lit 

* " SAP"** 


EN AOUT 

prix être 

COUOTHWS SPÈCUUS K E8BBI 

SUR PIANOS 

neuf et occasion 






le ministre français des relations extérieures a la havane i Carnage au Sbfftel d'Avignon 


Les dirigeants cubains espèrent que la visite de M. Cheÿsson 
renforcera les chances de la négociation en Amérique centrale 


M. Cheÿsson, qerf est arrivé 
jeudi 4 août à La Havane pour 
ane visite officielle de trois 
jours». a déclaré que cette dur- 


américaine démontre qu’il 
n’existe «aucun ütterxBt pour U 
France ». Elle doit être Focca- 
sïoa de montrer que deux « pays 


Ote peuvent dialoguer Les 
dirigeants cubains espèrent, de 
leur e8t£, que le voyage de 
M. Obeyssou pourra oontrOmer 
à favoriser la négocia tù» dans 
- les conflits <f Amérique centrale. 

La Havane. - L'emploi du temps 
de M. Cheÿsson, qui a commencé ic 
jeudi 4 août une visite officielle de 
trois jouis, a été bouleversé i la de- 
mande de ses bûtes afin que le mi- 
nistre français des relations exté- 
rieures puisse passer de longs 
moments avec M. Fidel Castro. 

La visite a eu lieu à un marnent 
opportun, dit-on ici. Pour la pre- 
mière fois, semble-t-il, les Etats-Unis 
ont manifesté de l’intérêt pour une 
solution négociée des problèmes 
d'Amérique centrale. La visite de 
M. Cheÿsson pourrait contribuer au 
dégel. Le ministre français vient de 
se rendre dans trois pays d’Améri- 
que latine dont la Colombie, mem- 
bre du groupe de Contadora. Tout 
en insistant sur le fait que « la solu- 
tion ne se trouve pas à Cuba, mais 
au Salvador et au Nicaragua ». les 
dirigeants cubains attendent des dis- 
cussions avec M. Cheÿsson qu’elles 
contribuent & faire admettre l'idée 
que la négociation est possible. 

Les Cubains sont décidés à 
convaincre leur interlocuteur de leur 
b onne volonté et M. Cheÿsson va 
sans doute leur demander des signes 
tangibles susceptibles (T être compris 
è Washington. 

Sans jamais avoir été mauvaises, 
les relations entre la France et Cuba 
se sont nettement améliorées depuis 
1981. « Nous avons décidé, déclare 
rambassadeur de France, M. Pierre 
Descamps, d'engager le dialogue 
sur tous les sujets, même quand nos 
positions sont complètement diffé- 
rentes. » Le vice-ministre cubais des 
retenons extérieures, M. Botenos, af- 
firme de son côté; * Il n'est pas né- 
cessaire d’être d’accord pour parler 
et il est Important de connaître les 


De notre envoyé spécial 

positions exactes de chacun » Pour 
1a France, l'idée de base est de se dé- 
marquer de tonte politique consis- 
tant & fait e « comme si Cuba n’exis- 
tait pas ». 

Le dialogue franco-cubain va 
d'abord s’engager sur les questions 
éco no miques et internationales. La 
présence de troupes cubaines en 
Afrique est un thème moins brûlant 
depuis que Fuis s’est prononcé, 
comme La Havane, contre la rela- 
tion que les Sud-Africains voulient 
établir entre le retrait de leurs 
troupes de Namibie et celui des 
troupes cubains d'Angola. - Nous 
n'avons jamais discuté de ce pro- 
blème avec les Français, déclarait 
récemment -un fonctionnaire cubain. 
Mais si nous étions amenés à le 
faire, nous pourrions aussi bien po- 
ser la question de la présence d'au- 
tres soldats étrangers sur le conti- 
nent africain. » 

La délégation française semble 
résolue k abordes la question des 
droits de l’homme tout en reconnaia- 
saut que « le sujet est très délicat ». 
Selon les diplomates occidentaux, 1e 
nombre de prisonniers politiques est 
de « plusieurs centaines m. U y a 
aussi, dans ce dossier, la question de 
la sévérité des lourdes peines de pri- 
son infligées. Quelques cas concrets 
seront sans doute évoqués par ta dé- 
légation française, mais les autorités 
cubaines paraissent peu disposées h 
aller très loin sur ce terrain, car les 
pressions exercées par radnmûstza- 
tioo américaine les ont plutôt incités 
à la rigueur. Toute demande d’as- 
souplissement est interprétée ici 
comme « faisant le jeu de la 
C/ut ». 

Dans le domaine financier, l’ap- 
port de la France est qualifié des 
deux côtés de « limité mais effi- 
cace ». Paris accorde des crédits de 
l’ordre de 200 millions , de francs, 
dont un quart est consacré à. l’achat 
de matériels et de produits chimi- 
ques. La balanoe commerciale est 
favorable h la France, qui achète es- 
sentiellement des langoustes, du nje- 
kd et dn tabac. 

Des projets plus important^ sont 
réalisés en commun, en particulier 
T'usine de pète & papier à partir de la 
■bagasse de canne à sucre que 
Grensot-Loiie vient de terminer & 


A Srî-Lanka 


Us Tamoids m pourront plus fan valoir 

leur revendicatîon autonomiste 
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Colombo. — Un parlement-palais 
flambant neuf posé au milieu d’un 
lac artificiel, k Kotte, dans la grande 
banlieue de Colomba : étrange ma- 
riage de l'esthétisme asiatique et do 
parlementarisme britannique. 
Comme si Westminster avait troqué 
ses tours pour d'harmonieux toits en 
pagode: Avec pour fond sonore le 
croassement des corneilles qui peu- 
plent ce sanctuaire naturel. 

Décor de c ir c o nstance pour une 
démocratie qui s’affirme double- 
ment menacée : de lin térienr, 
d’abord, avec les tendons communa- 
listes menaçant h intervalles régu- 
liers t'imité nationale ; de r extérieur, 
ensuite, insistent aujourd'hui ses di- 
rigeants en soulignant la position 
stratégique de leur Ile. Dans un pays 
qui vît aujourd'hui & l’heure du com- 
pte. le Parlement s’était loi aussi 
mis au goût du jour. Ainsi fallait-il 
montrer patte blanche jeudi 4 août 
pour pénétrer, aînés avoir été lon- 
guement ausculté avec un détecteur 
de métal, dans un hémicycle trans- 
formé en forteresse par une armée 
des plus vigilantes. 

Un plafond métallique en forme 
de pagode, une gerbe d’ananas aux 
feaütes argentées en guise de lustre, 
des pan» de bois sombre striées de 
lumières indirectes, une moquette 


ronge, des Fauteuils noirs. L’hémicy- 
cle baigne dans l'atmosphère feutrée 
d’un dnh. anglais. D’au tant plus 


qu’anjoanThui on y débat i huis 
clos, devant une poignée de journa- 
listes triés sur le volet, . 

Faœ A face, co m me i la Chambre 
des communes, le gouvernement, 
adossé à sa majorité, cl {'opposition. 
Cette d ernièr e n’occnpe en effet que 
vingt- huit des cent . soixante-huit 
sièges de l’Assemblée. Et comment 
ne pas remarquer cet après-midi les 
dix-sept fauteuils vides des membres 
du Front nm de libération tamoule 
(FULT), le princi p al parti d'opposi- 


tion,- qui ont finalement décidé de 
boycotter les débats. 

D est vrai que Ton instruisait ce 
jour-là le procès d’un séparatisme 
qu’un amendement constitutionnel 
présenté par le gouvernement vue i 
rayer des e spri t s ceyianais. Un ob- 
jectif qui figure justement dans le 
programme de- ta formation tamoule 
modérée. Ainsi lu! demande-t-on au- 
jourd'hui de se déjuger et die rentrer 
dans Je rang. 

Le discours du premia 1 ministre, 
M. Premadasa, avait an moins le 
mérite de b clarté. La cible de 
l'amendement, reconnaîtra-t-il, c’est 
bien le FULT, puni pour n’avoir su 
neutraliser les extrémistes tamouls, 
pour n'avoir pas voolusaisir b main 
tendue par le président, et sommé 
désonnab de se soumettre te de se 
démettre. 

Derrière le plaidoyer dn premier 
ministre et b rappel des initiatives 
gouvernementales prises en faveur 
des Tamouls, il y avait une nouvelle 
fois comme une odeur de testament. 
Comme si oa s'était résigné i tirer 
un trait sur le passé. 

Et ce d'autant phis que » le cy- 
clone est là, au-dessus de nos 
tètes », affirmait un chef de gouver- 
nement amoureux des images et bat- 
tant le rappel de tr o up es convain- 
cues d’avance. Et d'évoquer une fois 
de plus cette conspiration ourdie par 
un chef d'orchestre étranger, an su- 
jet duquel il n’apportera aucune prê» 
cââoti supplémentaire. Lé encore 
une seule image :im tigre (emblème 
des extrémistes tamouls) et un lion 
(emblème des Ciqgalaîs) s'affron- 
tent, s'entre-déchirent et s'épuisent. 

Qu’importe, L’amendement sera 
voté. Désormais, an Sri-Lanfea, 
mieux vaudra ne pu professer d'opi- 
nion» séparatistes. Dans le hais oos 
du Parlement, on a célébré jeudi le 
triomphe des lions. 

PATRICK FRANGÉS. 


F G H 


; (Publldlé) 

Bî comme vin ' sur la tablé ? 

Cbampïurt. 

pour un vrai déjeuner de vacances. 


Jatibinieos. Alsthom Atlantique a 
commencé; de son côté, b construc- 
tion d’une centrale électrique an 
fuel h Mantanzas, à l’eu de b capi- 
tale. . 

M. Fidel Castro a demandé l’aide 
de b France pour une fabrique de 
vaccins et pour l'extension d’un cen- 
tre de médecine tropicale. Les fonds 
nécessaires sont importants. Paris a 
jusqu'à présent donné son accord 
pour b création d'une société mixte 
qui fabriquerait les vaccins et pour- 
rait, en partie, les exporta dans le 
cadre de b nouvelle ka cubaine sur 
les investissements étrangers. On se 
déclara surpris, à La Havane, par 
cette «approche mercantile» des 
problèmes de santé qui seront sans 
doute réexaminés en octobre à Paris, 
au moment de b réunion des com- 
missions mixtes. 

Au plan politique, b délégation 
française souhaite des gestes 
concrets illustrant un relatif «déga- 
gement» de Cuba. Four les Cu- 
bains, b première visite à La Ha- 
vane d’un ministre français des 
relations extérieures est déjà satis- 
faisante ‘en sol. 

FRANCIS PISANL. 

DEUX POUCSIS C.G.C. 
SANCTIONNÉS 

Deux nouvelles sanctions ont été 
prises dans b police après les mani- 
festations «factieuses» du 3 jura à 
Paris. Ces sanctions ont été signi- 
fiées Jeudi 4 août A M. Roger Flat- 
te t, président du- Syndicat des com- 
mandants et officiers (C.G.C.), et 
Paul Florentz, secrétaire général du 
même syndicat M. Fbttet qui a le 
grade de commandant, conserve ce 
titre, mais perd les avantages liés à 
sa situation inddiaïre (échelon ex- 
ceptionnel). M. Florentz, qui est 
aussi commandant, est r é tro gradé 
au rang d’officier principal (équiva- 
lent de capitaine). Four les deux 
syndicalistes, ces sanctions se tradui- 
sent par une diminution de salaire 
d’environ 1000 francs par mois. 
Elles sont conformes i ce qu'avait, 
proposé le conseil de discipline. 

Les deux pobetes sont officielle- 
ment sanctionnés pour avoir parti- 
cipé à une manifestation non autori- 
sée, eu l'espèce celte qui avait suivi 
le vendredi 3 juin au matin b céré- 
monie organisée dans b cour de la ; 
préfecture de police de Paris à b 
mémoire des dôix policiers tués ave- 
nue Trudaûie. Les syndicalistes 
sanctionné contestent cette version 
de- manifestation non autorisée et 
ont l’intention de saisir le tribunal 
administratif pour faire annuler 
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Sept personnes tuées au cours d'un hofp-up 

• " ■ " ■. « 

Sept personnes ont été tuées de téléphoner pour demander du 
par des nntiaitettrs, vendredi cours, une -septième victime i 
5 août, an Sofitel d* Avignon an tuée dans une autre chambre, 
cours (Fane *— raft ii» Shoti. Les témoins de cette atcaqu 


et des employés de PbSteL L’ira 
des malfaiteurs aéré arrêté. 


Tout l'indique. L’attaque à main 
armée qui a eu lieu à l'hôtel Sofitel 
d’Avignon fut un carnage- méticu- 
leux, et. fou. Un bain de saug 
commis, selon les premiers éléments 
de l'enquête, par deux malfaiteurs 
dont l'intention était de s’emparer 
du contenu du coffre-fort de l'éta- 
blissement. 

Il était environ 3 h 30, oe ven- 
dredi matin 5 août Ce quicommesh 

S it comme un fait divers classique 
vait s'achever, peu après, dans te 
sang, avec la mort de sept personnes. 
Les premières informations permet- 
tent de reconstituer en partie b ma- 
nière dont tes faits se sont produits 
et enchaînés- Dès leur irruption dans 


l’hôte L, nous indique notre corres- 
pondant Jean Ledaire, tes ■ malfai- 
teurs se sont trouvés face i on em- 
ployé, probablement b réception- 
niste, alors occupée à se restaurer. 
Les deux gangsters procédera rapi- 
dement et s’efforcent d'ouvrir te 
coffre-fort. 

Leur insuccès explique sans doute 
le premier grave incident de ce hold- 
up. Ils prennent remployée en otage 
pour la conduire au deuxième étage 
où demeuré Jè directeur. Mais c’est 
à cet instant qu’ils aperçoivent le 
planiste intérimaire de l’hôtel et sa 
fiancée, selon tes informations re- 
cueillies .ce vendredi marin- Du 
coup. Ira malfaiteurs leur ordonnent 
de les saine et conduisent les trois 
otages au deuxième étage; 

C’est là que le carnage .v* se pro- 
duire sans que Tte sache pourquoi. 
Plusieurs hypothèses sont avancées. 
Les gangsters ne seraient pas par- 
venus à pénétrer dans l'appartement 
du directeur et donc à se procurer te 
jeu de clés du coffre-fort. Ou encore 
des clients de rhflfel, sortant de leur 
chambre, se seraient trouvés nez à 
nez avec eux.. Ces- deux hypothèses 
ne sont du reste pas contradictoires. 

Notre correspondant indique 
qu’un couple, entendant des bruits, a 
vraisemblablement ouvert- b porte 
de sa chambre, permettant ainsi in- 
volontairement aux otages de se ré- 
fugier quelques secondes à l’abri des 
malfaiteurs. Ces derniers auraient 
aussitôt forcé ta porte et exécuté 
alors cinq personnes. Les enquêteurs 
ont découvert cette première tuerie 
dans b chambre numéro 209. 

Le carnage n’est pas- fini. Les 
gangsters tuent -encore, un peu plus 
loin — dans-ta chambre numéro 214, 
- un employé, alerté par tes détona- 
tions. Cet homme tentait sans doute 


de téléphoner pour demander du se- 
cours. Une se pt ième victime sera 
tuée dans une autre chambre. 

Les témoins de cctce attaque à 
mais armée sont ainsi supprimes les 
uns après tes autres, les malfaiteurs 
voulant faire place nette derrière 
eux. Les deux hommes prennent 
alors’ b fuite eu sautant par une fe- 
nêtre. Du deuxième étage, ils atter- 
rissent sur Je toit d’oæ vormre ec 
stationnement, rue Fenuce. Ils s'en- 
gouffrait dans use Volkswagen de 
couleur noire et démarrent. 

Mais ce- mauvais film s'accélère 
encore une fois. Prévenue par un 
client, une patrouille de police arrive 
à proximité du Sofitel et se lance à 
b poursuite des deux boni mes. L’hfr- 
t ef est situé es ptesn centre-ville; h 
dont pas dn Palais des papes. Sur le 
point d’être rejoints, ces derniers au- 
raieui abandonné leur véhicule, se 
séparant. L'un . d’eux va ■ pourtant 
être rattrapé par tes policiers. U jet- 
tera son armé, enrayée ou sans mu- 
nitions, i b tête d’un gardien de ta 
paix avant d’être ceinturé. Son com- 
plice, loi, réussit i disparaître. 

L’enquête a été confiée au service 
régional de police judiciaire de 
Montpellier. Une demi-douzaine de 
fonctionnaires de l'Office central de 
r épr es si on du banditisme' sont ar- 
rivés dans b matinée en renfort à 
Avignon. Ces policiers ont aussi 
pour tache de faciliter les liaisons 
des enquêteurs avec b direction cen- 
trale de ta PJ. au cas oit r enquête 
s’orienterait vers d'autres régions. 

La néce, vendredi matra, se re- 
fusait a indiquer l’identité du mat 
faiteur arrête et interrogé sans relâ- 
che î Pliôtel dé police. On indique 
simplement que les gangsters ont 
utilisé an minimum trois armes : un 
3S7 magnum, un pistolet de 9 mm et 
un fusil a pompe. 

Le maire R.P.R. d’Avignon, 
M. Jean-Pierre Roux, commentant 
ce dramatique fait divas, a regretté 
que * le réclusion à perpétuité rem- 
plaçant la peine de mort ne soit ja- 
mais complètement appliquée ». 

(.IDENTITÉ DES VKTMES 

Le coassé général 4é France à 

SaneteadL (RJF JL), M. Lock» 
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■gt-Mt m, b aga gis te , et 
AntineS» ■ vtagè-teaq - ans, 


Ira deux astres victimes sera te 
bMt tettetambe de r&abffHc- 
aat, M. Irnpilaii. trente et. ou 
aet sa fisacéa hF* Araès Buis, 


DU BAR OU TÉLÉPHONE A LA TUERIE O'AURIOL 


Bains de sang 
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Las é c ri mes bains de sang » de 
droit commun sont heureusement as- 
sez rares en France. Et b chronique 
■ les retient toqjours comme des dame 
noires. Ces faits divers, précisément 
hors de l'ordinafra, mobilisait Hms- 
gination, no ur rissant le mythe d'un 
milieu prompt eux règlements de 
comptes et prompt aussi, désormais, 
aux coups de bu et de foSe. 

Le mémoire- cteactive a ainsi re? 
tenu b tuerie du Bar du téléphone, à 
MaraeBs, b Z octobre 197 a Fait di- 
vers prolo n gé par b sortie d'un An. 
A fa nuit tombante, quatre hommes 
exécutaient, au pistolet et au fusfl. 
dix consommateurs dans ce bar du 
quartier du Canet. Ce qui apparut 
aussitôt comme un règlement de 








comptes impitoyable du mi Beu n* a 
. pas encore pu,~ècê jour, être élucidé. 
Le juge Michel instndsair ce dossier 
touffu» lorsqu'il fut assassiné 1e 
21 octobre 1981. 

Dans r ordre de b criminalité dont 
das innocents sont (es victimes, 
fopMoiT pub&que aa souvient aussi 
des triples meurtres de Béziers et de 
Craquafcwine, tes 22 déc e mb re 1979 
et 18 janvier 1 980. Joseph-Thomas 
Raccou condamné à b réclusion à 
p er pétuité an juin 1983. tuait alors 
trois jeunes 'employées du magasin 
Mammouth puis, quelques semaines 
plus tard, deux hommes et une fHIa 
âgée de onze ans dans te huis dos 
d’une vilie. 

Autre tuerie, autre fait divers som- 
bre et sanglant : tes six morts de te 
bastide d'Aurroi, près de Marseille, le 
18 juffiet 1981. L'ombré d'un régle- 
ment de comptes entre petits chefs 
. Ai Service (faction civique (SAC) lo- 
cal viendra bientôt expliquer en partie 
Tlnexpftcabto, sers faire pardonner b 
mort de abc personnes d'une même 
femâb. dont un enfant de huit ans. 

L’attaque è main armée de i'hfitri 
Sofitel d'Avignon se range pour sa 
part, d'après tes premi ère s «forma- 
tions, dans une autre catégorie, s'il 
est posteUe. in hold-up initialement 
prévu, doublé d'une tentative de 
cambriolage, puis d'uns prise 
d’otage, s'est transformé an un car- 
nage méticuleux at fou qui n' exclut 
aucunement, de ta part dn deux 
gangsters J’affotamem. 
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M E génie de Linné s’annonce très 
® tôt: quand le petit Cari a cinq 
■ ans, sa mère, Cristina Brode rso- 
y nia, calme ses colères en lui don- 
9 1 , oant une fleur. Un peo plus tard, 
H i à l'école de Vaxjo, Linné oonïti- 
tue déjà des kerbaria. Son destin 
est fixé : naturaliste inspiré, clas- 
sificateur enthousiaste, collectionneur 
sans frein. Cari von Linné va consacrer 
les soixante et onze années de sa vie - 
1707-1778 - à commander P* immense 
année de Flora », à baptiser toutes les 
plantes du monde, au point 
qu’aujourd’hui encore, et pour l'éternité, 
les hommes ne peuvent cueillir une rose, 
bien moins la nommer, sans obéir aveu- 
glément aux décrets du Suédois. 

Pareille destinée est reposante. On n'y 
décèle pas de tourments. Linné est un 
homme serein, joyeux et bienveillant. 
Pour cet amoureux de la flore, la terre 
est une fête. Et la planète, maintenant 
que Linn é l'a réorganisée, en nommant 
tout ce qu'elle contient, a retrouvé les 
splendeurs du paradis perdu. Un tableau 
de Martin Hoffmann donne à voir l'allé- 
gresse linnéenne : le maître et ses étu- 
diants d*Uppsala, après avoir herborisé 
jusqu’à la nuit, déambulent dans la tran- 
quille ville universitaire. Leurs chapeaux 
sont ornés de fleurs. Us soufflent dans 
des trompettes enrubannées de prime- 
vères. 

Malheureusement, ces images un peu 
mièvres sont menteuses. Nous commen- 
çons à apprendre, grâce à des papiers 
longtemps retenus, que Linné hanta plu- 
tôt Les coupe-gorge de l’enfer que les 
parvis du paradis. Certains s'interrogent 
même s'il ne fut pas un mercenaire du 
diable, et la thèse n’est pas sotte. Il faut 
bien reconnaître que La tentative lin- 
néenne était sacrilège: ne s’était-il pas 
mis en tête de restaurer, grâce à sa clas- 
sification. l’harmonie qui régnait dans 
l’Eden ? L’étrange idée : les hommes ont 
été chassés du paradis une fois pour 
toutes et sans pardon. Remettre en ordre 
le qu'a provoqué le péché originel, 
n'est-ce pas nier ce péché, n'est-ce pas se 
réintroduire en tapinois à la barbe du 
Bon Dieu dans le Jardin des délices ? 

Aujourd'hui, les documents qui circu- 
lent dans les cercles érudits de Darm 
stadt laissent entendre qu'en effet Dieu 
se fâcha très font quand il apprit que le 
Suédois se faufilait en douce dans le Jar- 
din en jachère. Les dernières années de 
Linné montrent un homme engagé dans 
une féroce lutte avec l'ange. Certes, 
PEteraeU dans son courroux, n’a pu 
interdire que Linné achève sa tapisserie 
et qu’il p ceigne à la plus terne des mar- 
guerites une place et un rang dans la hié- 
rarchie inextricable de l’univers. Mais le 
triomphe de Linné fut chèrement payé : 
à l'on en croit le disciple chéri, le doo- 


teur Johann' Jakob Dülenius, et aussi les 
autres familiers d’Uppsala (le docteur 
Soebus, le bourgmestre Andersson, le 
priva docenl Gornorius et surtout 
L'inquiétant Adrian Lever kh un), Linné 
vécut un calvaire sur la fin de sa vie. 

C'est au retour de son voyage à Lon- 
dres que Linné hésite soudain. Cet 
immense esprit vacille, bien que son 
génie soit plus lumineux que jamais. Le 
malheur de Linné est consommé en trois 
étapes. Au début, le Suédois connaît 
l’effroi de tous les génies vieillissants : il 
craint de ne pas clore son œuvre avant 
que la mort le saisisse. E s’affole. 11 
découvre que son système, si élégant, si 
parfait, est aussi fragile qu'un château 
de cartes; le monde entier admire la 
méthode linnéenne, mais Linné sait que 
ce système est une bulle de savon: il 
nimbe le néant Far-dessus tout il suffi- 
rait qu'une plante, une seule, échappe à 
la classification pour que tout l'édifice 
s’effondre, comme un tricot se démaille. 
La nature n’attend qu’use distraction du 
savant pour redevenir l'immondice 
qu’elle était avant que Linné fasse son 
monumental ménage. 

Linné se bat Chaque matin, dès 
3 heures, il parcourt la campagne avec 
son petit arsenal, ses pinces, ses loupes, à 
la quête des spécimens qui lui auraient 
échappé. Bientôt il réforme sa stratégie. 
Désormais, au lieu de fouiller les forêts, 
il se claquemure dans son bureau. De ce 
jour jusqu’à sa mort, il ne verra plus une 
seule plante. C’est dans sa bibliothèque, 
dans la poussière des antiques chroni- 
ques, des annales, qu'il prélève ses 
fleurs. 11 avale les mémoires de tous les 
explorateurs. Il ne classe plus des 
plantes, mais des descriptions de plantes. 
La nature change de statut la nature 
devient un dictionnaire. On admire 
l'héroïsme de cet homme : lui qui aima 
les forêts et les champs à la folie, le voici 
condamné à faire son deuil de la beauté 
des choses : il vit dans une pièce enténé- 
brée, à la lueur de la chandelle, ses yeux 
se fatiguent dans les in-folios. H mène 
une existence de chouette. Sa femme 
rapporte des scènes étranges. La nuit le 
vieil homme se réveille en sursaut se 
jette à sa table de travail pour transpor- 
ter d'une colonne à l'autre le nom d’une 
fleur: * Babel a été foudroyée pour 
moins que cela », marmonne-t-il. Son 
excellente épouse pense qu'il est fou. 

Peu de temps après a lieu ce que les 
spécialistes appellent la deuxième cou- 
pure épistémologique de Linné. Le jeune 
élève de Cari, Adrian Leverkhun, poussé 
par la jalousie ou bien manipulé par le 
maître épouvantable dont je n'ose écrire 
le nom, persuade Linné que sa bataille 
contre le désordre est mal conduite. 
Linné vivrait-il encore cent ans, il ne 


PORTRAIT 

IMAGINAIRE... 

Les grands personnages 
ont une double vie : 

la vraie 
et celle qu’ils mènent 
dans l’imagination 
des hommes. 
C’est évidemment 
de la seconde 
qu’il s’agit ici... 

...LINNÉ 

par CILIES LAPOUCE 


pourrait nommer qu'une part infime de 
la multitude des fleurs vivantes. Leverk- 
bun a décrit la seine dans ses Margina- 
lia : • Voyons. Leverkhun, balbutie 
Linné, dois-je accepter ma défaite? 
Dois-je remettre les clefs de la nature à 
celui à qui je les avais dérobées, dois-je 
abandonner le peuple de Flora au dia- 
ble ? » Leverkhun avance alors son idée 
infâme : » Eh bien ! nommez toutes les 
plantes, maître , y compris celles que 
vous n’avez jamais vues, y compris 
celles... » C'est Linné qui achève la 
phrase : « Vous voulez dire. Adrian, y 
compris celles qui n 'existent pas ? » 

La plante immonde 

Cette scène est une grande scène de 
l'histoire universelle. Linné monte au 
feu. Il nomme la totalité des espèces, par 
le seul jeu de sa méthode, sans souci de 
l'existeDce des fleurs. Il devient vrai- 
ment le rival de Dieu. Il ne se contente 
plus de jeter un filet sur le chaos, il crée 
un autre univers, logique, mathémati- 
que, fabuleux, un monde immense mais 


non illimité, cela va sans dire, puisque, 
pour Linné, il s'agît de conjurer à la fois 
le chaos et l’infini, • ces deux mamelles 
du néant », selon sa mélancolique 
expression. Il choisit le nom d'on genre à 
partir duquel il va forger d'interminables 
colonnes d'espèces en utilisant tous les 
qualificatifs logiquement attendus. De 
cette époque datent ces poèmes, d'une 
beauté un peu sorcière, qu' André Breton 
et Claude Lévi-Strauss récitaient à 
haute voix, pendant la guerre, dans les 
rues obscures de New- York. Ainsi la 
fameuse Elégie des Veronica : Veroidca 
virginica, Veronica spuria, Veronica 
maritima, Veronica lohgifolia, Veronica 
incana. Veronica spicata, Veronica 
hybrida, Veronica bellidioides. Veronica 
peregrina, etc. La mélopée s’étale sur 
quarante feuillets. 

Linné embauche trente copistes. D a 
retrouvé son exaltation. 11 parachève le 
formidable fOet dans les mailles duquel 
il capture, asservit et harmonise la 
nature. Toute différence, dans ce catalo- 
gue halluciné, s’efface entre les plantes 
qui existent et celles qui n'existent pas, 
soit que Linné considère l'imaginaire 
comme un réel ratatiné que les siècles 
futurs déplieront lentement, soit qu'il 
pense, avec Berkeley, mais plus triste- 
ment, que le monde, les sociétés, les 
hommes, tout cela n'est que figure de 
songe. 

Une dernière épreuve lui était réser- 
vée. Le 16 avril 1779 arrive à Uppsala le 
professeur Settembrinî, de Bologne. 
L’Iialien jette sur le bureau un herbier 
qui ne contient qu'une seule fleur. Linné 
le contemple, fl est médusé. Dans la 
pièce, on entend â peine le crissement de 
la plume des trente copistes. Après un 
long silence, Linné pousse un cri 
effrayant, inarticulé. Et Settembrini 
parle : « Cari von Linné, cette fleur, en 
effet, est innommable. Elle ne peut rece- 
voir un autre nom que le hurlement que 
vous venez de pousser, un hurlement qui 
n‘ existe dans aucune langue. Cette 
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plante est immonde, car elle est innom- 
mable. Et elle rend innommables tous 
les autres objets de la création, elle rend 
immonde toute la création. J’ai tenté de 
la glisser dans votre classification, elle 
déborde toute catégorie, même celle du 
moostniosus. Cette plante, monsieur, le 
jour où un pâtre me l’a apportée, les 
portes du paradis se sont fermées pour 
la deuxième fois. » 

Je présume que l’emphase de l'Italien, 
la détresse du Suédois, donneront à sou- 
rire : c’est que nous sommes dans un siè- 
cle de peu de foi et bien frivole. Pour 
moi, le cri bestial de Linné, tandis que 
les trente copistes poursuivent une beso- 
gne soudain dérisoire et même grotes- 
que, oui, ce cri sonne comme un clairon 
a la porte du néant. Ce jour-là, le rideau 
du théâtre terrible frémit, il se soulève, 
des odeurs fétides envahissent les temps. 
J'oserais même proposer que le « Prince 
de ce monde», avant de préparer les 
potions qui empesteront notre vingtième 
siècle, fait une sorte de répétition géné- 
rale, avertit ironiquement les hommes 
que le grand combat du bien et du mal 
entre dans sa phase finale. 

La contre-attaque de Linné est fulgu- 
rante. Il brûle la fleur innommable. U 
vend son mobilier, ses collections. Il 
lance aux quatre coins de la planète des 
expéditions chargées de traquer, dans la 
touffeur des déserts, au fond des Forêts 
ténébreuses, la fleur de Settembrini. De 
fait, Linné commence à recevoir de nom- 
breux paquets venus des cinq continents. 
Chaque fois, il s'enferme dans son 
bureau, une odeur de cendres flotte 
ensuite dans la pièce. Fort heureuse- 
ment, avec les années les envois s'espa- 
cent, puis s'interrompent. Linné recou- 
vre la joie. Ses derniers mois sont 
paisibles. Au malin de sa mon, une de 
ses filles se penche vers le visage torturé. 
Linné demande que soit placés dans sa 
main une branche de tilleul. II sourit 
comme en son enfance et c’est l'été, le 
bel été du N or! and. Dans la fenêtre, les 
prairies sont luisantes. La terre est une 
boule de plantes, d’arbres et de fleurs. 

Le jour des obsèques, pourtant, un 
nouveau paquet arrive. Le postier 
accourt au cimetière et remet le colis au 
docteur Johann Jakob Diltenius qui a été 
désigné comme exécuteur testamentaire. 
Le bon Jakob frémit. Il s’écarte de la 
foule, disparaît derrière l'église. Quand 
il rejoint le cortège, ses mains sont vides. 
Son visage rêve. Il regarde la dalle de 
granit, le gazon scintillant, les brassées 
de fleurs, le ciel, les nuages au ciel, il 
sourit mais ce sourire est illisible. Cer- 
tains disent que Jakob Dillenius était 
ivre de bonheur, à croire que Linné avait 
définitivement triomphé au lendemain 
de sa mort. D’autres témoins n’ont pas 
vu la même scène. Us disent que Dille- 
oius marchait au supplice. ■ 
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COURRIER 




Des examinateurs 
heureux 

Tant de professeurs de lettres se 
plaignent de la baisse des niveaux 
et, par suite, de la difficulté sans 
cesse accrue de leur tâche, je me 
suis moi-mème, qui fais partie de 
ce groupe enclin aux lamentations, 
si souvent laissé décourager par la 
dilution d'un enseignement dont 
Pambition est & la fois rapprends- 
sage de la pensée et du jugement, 
P acquisition de techniques et 
'd'une culture, que je dois au- 
jourd’hui faire amende honorable 
et reconnaître la qualité des de-, 
voire que j’ai corrigés à P épreuve 
anticipée de français (1). 

Le phénomène dépasse ma- 
seule opmiûn ; le jour où les exa- 
minateurs, aînés une semaine de 
correction, , se sont retrouvés pour 
confronter les résultats, inscrire 
les notes définitives et établir les 
listes, ils éprouvaient quelque 
chose comme on étonne m ent beiL- 
rettx, et la joie d’avoir récom- 
pensé, parfois, d’exdlents devoirs. 
Tout n’était pas boit certes, ÏT y a 
toujours de ces cordes faibles où se 






b pauvreté ou I incorrection du 
langage, l’absence d’idées ou l'in- 
capacité de construire un raison- 
nement s tru ct ur é, avec pour nous 
la dramatique difficulté de cerner 
ce qui relève du manque de 
connaissances,, de technique; ou 
d’intérêt pour ce genre d'exercice. 
Mais j’ai été frappée, à des degrés 
différents, et dans une forte pro- 
portion de devoirs, par la maîtrise 


de la langue et des procédés pro- 
pres & chaque type d'exercice, par 
les connaissances littéraires, par 
leur utilisation sensible et nûsoo- 


Ces élèves savent écrire, cer- 
tains avec élégance, certains avec 
une concision précise et rigou- 
reuse, d’autres avec une simplicité 
dont ou ne saurait leur faire grief, 
tant elle est exempte de ces fautes 
de style, ruptures de construction 
et expressions stéréotypées qui car 
lactérisent la langue de la presse 
télévisée, et qui ont fini par attein- 
dre la façon de parler et d’écrire 
de beaucoup de jéunps. Us savent 
également construire et présenter 
bu devoir, font l'effort de mettrâ 


en évidence sa structure, le jalon- 
nent de points de re pè r e , avec une 
application qui a je ne sais quoi 
d’émouvant, sans doute l’émotion 
due A la satisfaction de constater 
que de longs et patients apprentùr 
sages, finissent par porter leurs 
fruits, que tout n’a pas été inutile. 

Enfin, ils connaissent des au- 
teurs, des œuvres, dont l’échantil- 
lonnage éclectique témoigne d’une 
volonté de leurs professeurs de sor- 
tir des chemins habituels deXmi- 
tiation littéraire pour aborder des 
thèmes et des aspects plus ouverts. 
L’ utilisati on qu’ils en font est sou- 
vent maladroite, par méconnais- 
sance de la totalité d’une œuvre, 
par d’expérience, parce 

que leur utrian est incomplète, 
mais 3s jouent honnêtement ce jeu 
inégal, et c'est essentiellement ee 
que l'on attend d’eux. 

Cette épreuve implique des 
connaissances, une certaine forme 
de sensibilité, un art d’écrire. 
Qu’elle soit faussée par son carac- 
tère même — l’examen, en effet, 
entraîne une préparation qui ne 
laisse pas nécessairement fibre 
cours à la spontanéité m à Pimagï- 
natkm — n’est pas ce qui importe 


3e voudrais seulement insister 
sur le fait suivant : beaucoup des 
devoirs que j’ai corrigés . étaient 
une alliance intéressante, originale 
et bien équilibrée de ces trois com- 
posantes, et je pense que dans un 
contexte qui a tendance, assez 
teommiinSmcnt, à dévaloriser le 
travail, l’émotion et l’application 
au profit d’une pensée désordon- 
née et d’une expressivité immé- 
diate que rca confond souvent 
avec l’efficacité, -il est juste de ré- 
compenser d’abord, de sônSgner 


FRÉDÉRIC-JACQUES 

TEMPLE 

Frédéric-Jacques Temple est né en 1921 à Montpel- 
lier, où U rit Passionné d’histoire naturelle, ce poète lut 
P«ml de Miller, de Cendrars, de Durrel, de Ddttefl. 
Romancier, miter d’une biographie de D.-H. Lawrence, 
F.-J. Temple a notamment pahfié Fleura «fis silesce (Ed. 
Fagne), les Œufs de sel (Guy Chambelland), Foghoro 
(Çrasset) et Paysages privés (F ata MorgsuuV Ces vera 
tondant à l’équerre d'an retirera i réconte des sphères. 
Pau n’est pas mort. 

CHRISTIAN DESGAMPS. 

Suite pour violoncelle 


à Alain Lambert 


Cette nuit, sous la Voie lactée 
par quel coup d'archet 
jafiiie des mamelles de la lune, 
quatre cordes entre les cuisses. 
Pan bourdonne dans son antre 
vibrant le ventre sonore 

d'une biche gravide ' 
laquée de enivre ardent. 

Une plainte infinie de satin 
naît des entrailles d'huile verte 


souverains, incommensurables, 
dont tressaillent les baleines 
broutant le plancton des abîmes 
d'un océan d'ambre aux points d’orgue 
terribles de luxuriance. 

Pan s'érige entre les cordes 
bruissantes de palombes 
et de graves infinis 
dans cette nuit de loutres bleues 
rutilant d'orgasmes et de frelons 
tristes comme les barques du sofefi 
expirant dans les vasierés 
du dernier jour du monde. 

Sur Vile àV Orléans 

à Renée et Pierre Moreucy 

L'hiver a verrouillé le fleuve 
es la sève. Linceul et lange 
la neige recouvre et promet. 

Un signe trahit l'invisible 
immobile parmi les arbres 
d'encre. Le temps caillé mûrit 
en secret lavent des oies Manches 
au cap Tourmente: Aux aguets 
le déair sape les emb&des 
dans le lit des résumerions. 


FRANÇOIS RETAIiL* 


ensuite, publiquement, les efforts 
qui ont conduit à ce résultat. . 

. hel£ne sabba, 

professeur 
de lettres classiques. 

(1) Centre d’examen de Rnefl- 
Mabnanon (Hauts-de-Seine). 

Fonctionnaire 

Je suis fonctionnaire et n’ai pas 
bonté de dire hien haut que j’aime 
ce métier. C’est pourquoi au- 
jourd’hui je suis profondément 
choqué par les propos tantôt désin- 
voltes tantôt agressifs tenus id et 
là à l’encontre des personnels de la 
fonction publique et du fonction- 
nement des services publies. - 

On recherche toujours des 
boucs émissaires en -temps de 
crise, c’est bien connu. Lé fonc- 
tionnaire. quelle cible de choix ! 
Emploi protégé, carrière à l'an- 
cienneté. sans parler des primes et 
des avantages en nature- Les 
nantis, comptez-vous ! . , 

. U faut cependant rappeler & 
ceux qui ont la mémoire courte 
que, voilà une dizaine d'années 
seulement, rentrée dans la fonc- 
tion publique était considérée par 
beaucoup comme un pis-aller, 
laissé à ceux qui ne pouvaient 
mieux faire. 

A. cette époque d’ailleurs, le sec- 
teur privé offrait à formation 
égale des salaires etdes perspec- 
tives d’avenir bien meOIeqreg. Les 
temps ont changé. La crb&sanoe 
s’est ralentie. Certaines situations 
se sont inversées; Les fonction- 
naires sont-ils responsables de 
cette évolution 1 ...... 

Par ailleurs,: si dans, de nom- 
breux cas les critiques quittent fe, 
fonctionnement des.' semées pu- 
blics sont justifiées, celles-ci né de- 
vraient pas ignorer les contraintes 
de plus en plus nombreuses qui pè- 
sent sur ces dentiers. 

Les résultats, là comme-aflleuis, 
se mesurent à la marge, efc les ef- 
forts entrepris sont nombréuxet- 
vont dans le sens d’une plus 
grande. efficacité, mais les résul- 
tats sont lents et les réformes lôo- 


Chacun d’entre nous dent s’ef- 
forcer de ne pas céder à la tenta- 
tion des simplifications dange- 
reuses-' Pour parfaire cet effort* 3 
serait sans doute temps d'expli- 
quer Ja. fonction publique aux usa- 
gers, afin de tenter, là aussi une ré- 
conciliation. 

GUY LETELUER, 


Cézanne... Sœur Anne... 

- Comment les Aixois ne 
pourraient-ils pas... se- réjouir de 
r annonce qui vient de leur parve- 
nir que leur musée allait recevoir 
la « moitié d’une importante dona- 
tion de douze Cézanne ? » Oui, 
mais « à condition que la ville dé- 
gage les crédits nécessaires à 
faraénagenteal de son 'musée». 
L’État, comme c’est l'usage, lui 
apportera sa contribution. (Le 
Monde du 23 juin.) - 

Je ne sais si je rêve, mais j’ai en- 
core présente à la mémoire U pro- 
messe - sans doute imprudente - 
faite il y a longtemps par un minis- 
tre de la culture de donner un Cé- 
zanne à Aix. C’était à l’époque du 
Festival au moment où Herbert 
von Karajan venait se faire déco- 
rer de la main du regretté Edmond 
Michelet. 

Les années ont passé et les dé- 
marches n’ont pas cessé. Entre- 
temps c o mmençaient les travaux 
d’aménagement du musée Granet. 
C’était en 1975. Ils se sont pour- 
suivis depuis cette date avec des 
fortunes diverses, et je croyais, 
naïvement sans doute, que, malgré 
de wnnbieusa vicissitudes et dé- 
faillances, financières (qui 
n’étaient pas toutes le fait de la 
ville), nous eu étions arrivés au 
point où 'notre musée allait eu 


A nos lecteurs 


* Sauf mention 

brique sont inétfts. 


contraire, tous Iss textes publiés dans cette 


Vue erreur de prvgnmmetha 
nous a bit aaaooeer la pabBca- 
tioa dans noire numéro de 
31 JriBet d’une enquête d'André 
Mtni y : La dbperue de Jfarfoa. 
Noms présentons toutes nos mi- 
nus à nos hetuw, et pârtfen- 


tiûu et à la réflation des agrégatifs 
dans un concours de culture géoé- 
■ raie où l’on dénonce régulièrement 
* pérudition. vaine et pédantesque. . 

{■ ' Voilà un oübü réparé ! Les pro- 




rom dÊ&ormais révéler aux adolcs- 
cents de: France les charmes 
secrets d’Odet de Tnnhie et dé 


tonte sécurité pouvoir célébrer en- 
fin. le retour de l'enfant prodigue, 
j'entends le retour de raid Cé- 
zanne dans sa ville natale. ; 

Faut-il encore déchanter 1 
Qu’on me. permette un dentier 
souvenir. 

L’atelier Cézanne possédait 
jadis une' aquarelle de Cézanne : 
Rose dans un vase. Elle hn venait 
de la donation Bernbeâm. Pour des 
raisons de sécurité, cefiçKÛ lui fut 


net des Estampes, en attendant 
que soient exécutés les travaux de 
sécurité nécessaires. Ceux-ci sont 
achevés depuis belle lurette. La 
direction des attisées en a été aver- 
tie. Nous attendons tonjouis-le re- 
tour de la Rose-, 

PEERREGAY, ■" 
président de Cassodattcm. 


Odet dé Turnèbe doit se rebutr- 
ber dé joie dans sa tombe. Et peut- 
fibre son -éditeur, un programme 
d'agrégation étant, après tout 
(maïs y pense-t-on ?), un bon 
moyen d'écouler des rossignols et 

des gloses. 

. On chuchote que, pour 1985, on 
hésite entre Manlius Capitolùats. 
de Lafosae, et Jean de Pâtis, de 
Manofiicr des VTvetières. ; 

'■ N’en doumas plus : les manda- 
rins, c'est fini. L'université fran- 
çaise est en marche !... 

: JEANEMEUNA, 
professeur 

à la faculté -des lettres 
' et sciences humaines 
. • de Nice. 


Handicapés : - 
h face cachée 


Odet de Turnèbe 
le plumeau 

Tous «eux 'qui s’intéressait à 
l'avenir de notre enseignement su- 
périeur en pleine mutation appren- 
dront avec un plaisir extrême que, 
parmi les six auteurs français du 
programme des agrégations de let- 
tres classiques et lettres modernes 
de 1984, figure, aux côtés de Pas- 
cal, Marivaux, Rimbaud et autres 
phares, TQhistre Odet de Turnèbe, 
auteur de la comédie les Contents. 

On'fréiîût en pensant que cer- 
tains 'esprits cultivés pourraient 
ignorer jusqu’au non d’Odet de 
Turnèbe, lequel, vers 1580, mar- 
qua à jamais les lettres françaises 
par cette, pièce unique. A coup 
sûr, dans "no seizième siècle dont 
on smt Yntô&ne pauvreté,.,oq' ne 
pouvait mieux offrir à l’admira- 


. L'image -la plus fréquente don- 
née du handicapé est' celle de 
l’adulte dans. son fauteuil roulant 
(et que-viennent d'illustrer récem- 
ment les Jipix européens Handi- 
sports). . 

Le mial automobile sécrète de 
plus en plus de tels handicapés : 
On devient handicapé, alors qu’pu 
.était .quelqu’un jouissant de tous 


/Réduire, c’est le cas bien sou- 
vent, Je problème des handicapés à 
cette imagé, c’est à la fois être 
partial et même rassurant (« Vous 
voyez, la société fait des efforts de 
ransertibn: accès facilité aux 
lieux pnfaBcs et aux logement s , vie 
_ professionnelle, etc. » ) .Mais au- 
delà il y a les autres réalités, celles 
quT sont la plupart du temps lais- 
sées dans Pombre. -*•■ 

En particulier, • tous ira êtres 
^handicapés de naissance et à vie 
(et dont jes progrès mêmes de la 
médecine * récupèrent » dans les 
-premières heure*. de4a, vie un nom- 
: bre de plus en plus grand, par rap- 


- — - - t 


Le maître d’hôtel nous repousse 
vers le fond de là salle \ manger,' 
lom des fenêtres qui dament snr la 
mer : «Je regretté, mais ici c’est 
réservé aux touristes^.. 

- — Car nous ne sommes pas des 
touristes, nous ? 

.-. Non ! Vous fit» des Tours. » 

: C’est vrai ! Voici une demi- 
heure notre car jaune et vert nous 
a déversés dans le hall aveenos va- 
lises. En fait, comment s'appelle- 
t-il cet bôteT? Est-ce le Luo, le 
Sah&ra-Beach ouïe Cbems ? Je ne 


Chà 


que nous cttangeoos casque soir 
de gîte... 

Nous portons sût la tête des 
chapeaux de paille achetés à 
Djerba, des chéchias ronge* et 
même des voiles blancs . (leur 
nom ?). Nous serrons contre nous 
dés couffins bariolés, d'encom- 
brants chameaux en peluche, des 
poteries de Nsbcul (qu’en ferons- 
nous ?), des coupes en bois «Totir- 
vier, des plateaux ta cuivre ciselé 
et des sachets d’épiera odorantes 
(et aphrodrriaques ?). Cest alOTS 
que le sac en plastique contenant 
un demi-kilo de hernié neutre en 
poudre que tient M* Lobe au, la 
secrétaire de direction, craque; Un 
nuage de poussière verte nous en- 
veloppe, nous étouffe. Nous tous- 
sons, nous nous brossons mutuelle- 
ment. 

« Mesdames, mesdemoiselles, 
messieurs, crie Ali, notre guide 
(surnommé Ali Baba.» Quel hu- 
mour, ces Français!). Nous pas- 
sons à table à 19 h 30. Vous avez 
juste le temps de remplir les fiches 
que je vous distribue et je vous 
donne les numéros de vos ch am- 
bres. Non ! On ne moue pu dans 
tes chambres avant le dîner... Ai- 
les faire pipi aux toilettes, à gau- 
che pour les dames, à droite pour 
les messieurs. Vous laissez vos ba- 
gages dans le hall. Fui dit : ai ne 
monte pas dans les chambra. Je 
vous demande ordre et discipline, 
mesdames, mesdemoiselles, mes- 
sieurs... * 

M fc Marty, dactylo, lit à haute 
voix. le menu affiché .: « Encore 
des briks à l’auf ! 

- Commencent à me peser 
leurs briques l " 


VOUS ET MOI 


, Ensujte, ragoût . tunisien. 
Pour qe pas changer ! 

- fis le font avec du vieux cha- 
meau leur ragoût ! 

- Et pour dessert ? Je n’ai pas 
uses lunettes^. ■ 

- Youyou. Vous savez ce que 
c’èst le youyou ? 

’ V — . Il faut demander à Moha- 
med. ' 

Mohamed, l’Algérien, est 
l’homme 'à' tout faire de-. la so*- 
ciété X. Balayeur, bricoleur, dé- 
ménageur, il participe comme les 
quarante pâtres à convoyage orgàr 
msé par lé comité d’entreprise. 

■< Mohamed' pensé que lé 
youyou est une pâtisserie au mie) 
et aux dattes*- 

- Pouah! Mm, je demanderai 
onfruit à la place.., 

... — Vous voulez dire une pomme 
rouge de Turquie? fis n’oot que 
des pommes rouge* de Tàxq 1 ^ 
ce moment dans Tes restaurants tu- 
résiecs.^ Pas moyen d’avoir , une 
orange, vous avez remarqué 7 

— Comment sont tes toilettes ? 
C’est propre ? Moi, si oe nés* pu 
propre je ne peux pas. _ J 
. — Oui, ça peut aller... Ce n'est 
pas comme dans Pbfttel <Tbier_. 

— Moi. la mût dernière je n’ai 
psi fermé i’ocil à cause dés ânes 
qui braient sans cesae~. c’est inad- 
missible! 

- Et ces otscaoX qui chantent 
toute la nuit ! • 

Brusquement M^Savons’apér- 
çtàt dans la glace ds hall et pousse 
un cri : « CW 1 J’ai mon ounet qui 
est décousu ex qui pend f Vous au- 
riez pu me je dire !. Et j’ai visité le 
Colisée «TEl-Djern tout Paprès- 
ntidi avec- mon ourlet qui pend! 
Qui aurait une trousse de cou- 
ture?» 

...A notre grand étonnement, 
M. Baudrier, le. sévère ingénieur 
en Chef, dit qu’a a toui ce qu’il 
faut dans sa valise. Regard scepti- 
que dc M"“ Baudrier : - Ta' qui ne 
sais même pas coudre un bou- 
ton!» 

■ - Les quolibets fusent : • C’est 
louche ça! A votre place, ma- 
dame Baudrier, je me poserais des 
questions...». 

Rires. Imperturbable, M. Bau- 
drier tend à M* Savon une pot- 


port à’ il y a vingt on~ cin- 
quante ans,, en sachant plus ou 
.moins consciemment que ce seront 
pour eux - (et pour leurs familles) 
des êtres marqués à vie_). ’ 

Dans un monde où seule l'image 
du bonheur est vàiorisante^uoi de 
plus dérangeant ? La plupart des 
Tpa gaMiie* essaient de donner in 
vision heureuse de la ara terni té en 
ignorant volontairement de parier 
dû risque des handicaps à la nais-, 
sauce. 11 faut rassurer («Ce que 
je ne connais pas n'existe pas ») . 

On constate que la collectivité 


pqrte l'essentiel- de son action eu 
matière de handicapés -sur 
l'adulte. Elle fait peu, trop peu, 
pour Perdant handicapé profond 
qui, faute dé structures adaptées, 
croupira de fait dans un hôpital 
psychiatrique ou détruira de Tinté- 
rieur la cellule familiale. -- 

Face au handicap' à vie, lés 
- structures d’axxueü^ restent doue 
rares. La demande excède l'offre, 
sans possibilité réel le d'ajustement 
rapide et, dans ce cas.^’est la far 
.mule qui supporte tour le poids 
d'une charge diffieflement suppor- 
table. . - 

a L« -structures existantes ont la 
plùpârl du tetn{K une *origme pri- 
vée • (l’impulsion des parente), 
elles apportent un soulagement 
aux parents, frères et soeurs 
frappes par T« événement « que 
constitue l'enfant handicapé (— ) . . 

Toute initiative privée en ce do- 
maine a aussi besoin d'un relais de 
U collectivité (la santé étant af- 
faire de i’Elat) : autorisations di- 
verses,. personnels soignants, etc. 
On peut craindre- malheureuse- 
ment que la rigueur budgétaire 
dans -laquelle entre pour plusieurs 
années » France n’entrave la créa- 


années & France n’entrave la créa- 
tion. de nouvelles structures cTaç- 
cuéfi (typt Institut médico- - 
éducatif). ' ‘ £ 

Au moment' où l’ou parie-bean- 
coop de solidarité,, il serait temps . 
de réexaminer certaines .priorités- . 
et faire une place plus grande aux 
handicapés profonds, notamment . 
.pour les enfants, dont certains sont 
Ira nôtres. Oui, il est temps de po- 
ser des questions dérangeantes.- 
et de faire connaître cette réalité 
aux joueurs de-, tiereg,. quarté , et 
autres Lptô./:. , .-i " 

DANIEL BOÜCHACÛURT, ' 
.'Paris. 


gnéè'-de minHpocbertes en carton, 
des «.sewing kit» du Sragaport 
~ Hôtel, du Regencyde San- 
Franctsco, du Hilton, ' .dû Western 
International, bétels qu'il fré-' 
quente jdra . de ses voyages d’af- 
raires. En rougissant, M." Baudrier 
avoue qu’Ü coUectiotme ces: étuis 
qui contiennent un peu de fil, une. 
aiguille, deux, boutons de nacre et 
deux épingles de sûreté.? M^ 1 Sa- 
von recoud son ouriét. ÿ 

« HeuTeusement que vous' 
n'avez plus votre vésicale; tn’dame . 
Savoiv. sinon vois., ne risqueriez 
pas - de digérer leur cuisJoc- Le • 
kouçba de poulet et la croustade à 
la torque d’hier soir, ça a passé. ? 
A propos, faites voir votre cica- 
iriec à M M Santi, elle ne Ta' pas 
encore vue. » 

- Sans complexé. M** Savon sou- 
lève sion chemisier pair faire ad- 
mirer pour ht éiuème fois -sa jolie 
petite cicatrice rose horizon taie de 
3 centimètres (elle Ta mesurée!), 
une merveille de la chirurgie mo- 
derne! 

Pendant ce temps M* B. télé- 
phone Jfc sa fille , restée à Paris : 

« Tû sais, à DjeTba. on tournait un 
film pour' la 1 télé avec Guy Mar- 
chand : l'Homme de Suez. Il te- 
nait le riUc de Ferdinand de Lra- 
sep*. On loi a parlé, B est très 
sympa... » C’est tout ce que 
M aM B. retiendra de « Djerba la 
Douce » aux milliers d'oliviers ar- 


Uoe dune bfoade, qui fiait par- 
tie (Tuo autre Tour, interpelle 
M. Fayot, le comptable : « Vous 
n’été* pas de Bagncdet ? Je vous 
vois au tnarebé le samedi. — Mais 
ou. je suis de Bagsolet ! Ça alors î 
Et roui faites aussi le tour de la 
Tunisie en unë semaine l Ça 
alors!» 

M. Quentin, cadre administra- 
tif. se renseigne sur le programme 
du lendemain: « Demain on fait 
tes oasis. - A bosse de i droma- 
daire? — Mats non! En calèche ! 
— Vous n’auriez pas de L’Imétrix ? 
C’est pour ma femme^- Aussi je 
vous Pavais bien dit de vous mé- 
fier de l'eau Ainsi,, moi, je me 

lave Ira dents à Peau minérale... » 

• Allez la France.! crie Ali 
(Baba). A table ! A tablé ! 

GABOV. 
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ENQUETE 


les Français 

sont-ils violents ? 


La violence ne cesse de croître en France, 

affirme-t-on aujourd’hui. 
Les chiffres - et les faits — 
disent le contraire. 


-EKRIÈRJE leur* Apparences bien 
paisibles, nos concitoyens se- 
raient,, en-réalité, gens agressifs. 
Le irtJboe endiablé de la vie mo- 
derne lès auraient saisis et em- 
portés dans lin tourbillon des- 
tructeur. Véritable mal du siècle, 
la violence se serait, depuis peu, 
abattue sur Jes hommes. 

I 

Ce coq gauloû,üer, dressé. sur ses er- 
gots; ass cesse prêt i se battre pour ses 
privilèges, serait-il donc le véritable sym- 
bole de notre culture nationale ? Com- 
ment alors concilier ce trait avec d'au- 
tres, que l'on dit tout aussi caracté- 
ristiques, et qui mettent l'accent sur la 
douceur de vivre ? 

■ ■ 

Mais encore faut-il s'entendre sur le 
sens qu'il convient d'attacher au concept 
de violence. 

■ ■ 

*“ ■ 

D’origine latine (en latin, le mot vis 
désigne la face), le terme « violence » 
se référé à la notion de contrainte, 
d'usage de la supériorité physique, sur 
autrui. Mais, - par un curieux glissement 
sémantique, il en est venu à qualifier les 
choses les plus diverses. C’est pourtant 
sur une prétendue « montée de la vio- 
lence » que l'an se fonde pour exiger de 
nouvelles dispositions répressives ou re- 
tarder une révision de la politique crimi- 
nelle. 


üipays 

de petits propriétaires 

■ % ■ 

Ce discours contemporain sur la vio- 
lence se réfère à trois définitions impli- 
cites, ,en .interférence constante, de .la 
plus spécialisée à te plus générale. 

- An centre, le noyau dur, le premier 
cercle : te violence physique, de loin 1a 
plus grave, car elle peut donner lien à 
mort d’homme. C’est .l'atteinte directe, 
corporelle, contre les personnes, dont te 
vie, te santé, l'intégrité corporelle on ia 
liberté individuelle est en jeu. Brutale, 
cruelle, sauvage, cette violence-là est de , 
tout temps. Sa définition est opératoire, 
car, dans toute collectivité organisée, 
elle fait intervenir le policier, le juge et 
le médecin : elle met en cause Tordre so- 
cial, & travers ses règles élémentaires, 
dans ce qnll a de plus vital. Pour Inter- 
pol, par exemple, la notion de violence 
criminelle regroupe, dans l'ordre décrois- 
sant de gravité, les quatre rubriques sui- 
vantes : 1) les homicides volontaires (ou 
tentatives) ; 2) les viols (on tentatives) ; 
3) les coups et blessures volontaires 
gravés; 4) les vols à main année ou avec 
violence. 

Il y a donc non pas une violence, maïs 
des violences, qui doivent être hiérarchi- 
sées selon leur coût social, selon l'at- 
teinte qu’elles portent au capital-vie ou 
au capital-santé du pays. Sans pondéra- 
tion, toute statistique est trompeuse et 
aveugle. 

- Autour de ce premier cercle, un se- 
cond, plus extensible : te violence écono- 



CROQUIS 


| ■ ■ ■ 

■ 

Doudou 


Doudou i petit bout . de chiffon ayant 
nAi. (Afférentes étape» de transformation 
et. tout à fait reconverti. 

Annabei ne peut s'endormir. Ce soir on 
a perdu Doudou. On cherche Doudou. Par- 
tout Doudou réapparût par mi rade. Ines- 
péré. 

B fut dans sa première jeunesse la 
housse d'un coussin du salon. Petit bout 
de temps et d'usure, voici trame-cinq cen- 


ntique, qui concerne toutes les atteintes 
aux biens, dans leur croissante a quasi 
'infinie diversité. Cette notion se diffé- 
rencie nettement de te violence physi- 
que, mais te distinction est de moins en 
moins perçue par l’opinion publique. De- 
puis des siècles, notre pays est un pays 
de petits propriétaires. Le Français a 
pour 1a propriété une si secrète affection 
qu’il parvient de moins en moins à sépa- 
rer ce qu’il est et ce qu*3 a. 

■ 

D’où cette tendance, «ans cesse plus 
fréquente, à donner & la violence un 
contenu économique, autrement dit à te 
confondre avec la délinquance. Ce que 
craignent en réalité nos -concitoyens est 
moins l’agression que le cambriolage, 
moins 1a violence à propr e ment parler 
que 1a délinquance ou te criminalité 
centre les biens. Or les délits contre les 
biens ne peuvent aucunement être quali- 
fiés de violence. La lettre même du code 
pénal est en effet explicite, puisqu'elle 
réserve le terme de violence aux at- 
teintes portées à T« intégrité physique » 
d'une personne. 

— ■ Enfin, le troisième et dernier cer- 
cle, qui confine S l’infini, la violence mo- 
rale (ou symbolique) . Notion à 1a mode, 
doit le contenu est hautement subjectif 
et se réfère platement, en fait, au vieux 
concept d’autorité. Parier de violence 
dans ce sens est un abus de langage pro- 
pre & certains intellectuels occidentaux 
trop confortablement installés dans 1a 
vie pour connaître le monde; obscur- de 1a 

misère et du crime. 

■ ■ ■ ■ ■ 

Seule, donc, - la première définition 
nous paraît devoir retenir l’attention. 
Non seulement parce qu’elle est 
conforme à l’étymologie, mais parce 
qu'elle s'appuie à la fois .sur dès fonde- 
ments théoriques sérieux (le code pénal) 
et sur des pratiques internationalement 
reconnues et solidement établies dans les 
milieux professionnels concernés par le 
phénomène. La nomenclature d'Interpol 
établit ainsi une délimitation très claire 
entre les crimes violents, qu’elle, place 
tout en haut de l’échelle de gravité 
(puisqu’3 peut y -avoir mort d'homme), 
et les autres. La classification internatio- 
nale des maladies, traumatismes et 
causes de décès, utilisée par l'Organisa- 
tion mondiale de la santé, permet de 
même d’isoler les morts violentes, 
qu'elles soient d’origine criminelle (ho- 
micide volontaire) ou non (suicide, acci- 
dent). . 

■ a ■ " ■ ■ 

. Imaginons maintenant que nous de- 
vions dresser nn atlas mondial des 
crimes de sang. Qu’y verrions-nous? 
Une grande zone blanche, couvrant l’Eu- 
rope, continent tout à fait privilégié. A 
de rares exceptions près, en effet, 1a vio- 
lence privée y est partout relativement 
faible; seules les sociétés & niveau de dé- 
veloppement moins élevé, oû 1a popula- 
tion rurale occupe une plus grandie place 
(Finlande, Yougoslavie, Portugal, Hon- 
grie, etc.) présentent des taux moins bas. 
Les sociétés industrielles ou tertiaires 
bureaucratiques' (Angleterre, - Allema- 


timetres de tissu qüi refuseront, ’ pas ques- 
tion de plonger dans un bain. 

On commence par le happer, petite 
main câline, autour du poignet H s'en roule. 
Bobine et machine ne tiennent qu'à un fil. 
Doudou passe et -repasse dans- le creux de 
la main gauche, il s'enfila sur l'index, ca- 
ressa l’auriculaire. Petite main câline, la 
droite à don tour le reprend pour venir le 
nicher sous le bout de son nez. 

mm ■ 

Impossible de partir. Inutile d'oublier. 
Doudou a part entière en train, en voiture 
et è cheval. Petit chiffon tendre .et com- 
plice et rageur et douillet' même une fois 
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gne, Suède, France) sont 'les moins at- 
teintes par les crimes de s a n g . 

Sur les autres continents, en revanche, 
surtout dans les sociétés traditionnelles, 
où l’autorité de l'Etat n’est pas encore af- 
firmée, où donc la vengeance privée 
reste te règle, le risque d'être tué est, 
couramment, vingt à quarante fois plus 
élevé qu’en Europe. Dans de nombreuses 
communautés pauvres, l’existence conti- 
nue de reposer sur l’usage de te force. La 
violence est nécessité vitale, énergie sal- 
vatrice. Sans elle, c’est te sujétion ou te 
mort. 


Par amour-propre 

Cette dureté des mœurs n’est plus de 
rigueur dans les sociétés opulentes de 
l'Occident : les actions humaines y sont 
réglées par la loi ou la jurisprudence. 
Pour l'individu, la violence n'a plus du 
tout le même caractère de nécessité : si 
on se bat encore dans nos sociétés poli- 
cées, c'est, le plus souvent, par amour- 
propre, pour éprouver a force ou établir 
son autorité. La bagarre n’est générale- 
ment que l'expression visible d'une mi- 
sère sociale. C’est le langage de ceux & 
qui manque te facilité, sinon la magie, 
du verbe. 

Examinons maintenant le cas du viol. 
Là encore, la France est dans une posi- 
tion très honorable puisque, d'après les 
derniers rapports d’Interpol, elle a 
trouve aux côtés des deux grands ver- 
tueux que sont le Japon et F Angleterre. 
La fréquence des viols dénoncés y est dix 
fois moindre qu’aux États-Unis et trois 
fois moindre qu’en Suède ou en Allema- 
gne fédérale.- 

Dès lors, que peut-on dire de la situa- 
tion générale de la France ? Encore une 
fois, regardons au-delà de nos frontières : 
1a leçon est claire. Prenons un indicateur 
global tel que 1a part des homicides dans 
les morts violences. Avec une proportion 
de 1 % seulement, te France est le pays 
où te violence criminelle occupe le moins 
de place dans la mortalité violente (13 % 
aux États-Unis ; 1,5 % à 2,5 % dans les 
autres grands pays occidentaux) ; un au- 
tre indicateur synthétique tel que le taux 
global de violence criminelle produit des 
résultats - similaires, même si te France 
: occupe une position un peu moins favo- 
rable. 

Le vrai danger pour te sécurité physi- 
que des Français (ou de leurs voisins) 
n'est pas l'agression dans te rue, c'est 
l'accident de 1a route ou te chute acci- 
dentelle : 1a malveillance tue moins que 
l’ivresse ai l’imprudence. Nos contem- 
porains meurent moins de cette violence 
criminelle dont on les effraie chaque 
jour que d’incendies. Mais Ils ne le sa- 
vent pas et continuent d’entretenir une 
peur exagérée à l’égard d'un risque dont, 
d’autre part, on sait qu’il est très sélectif 
et qu’il frappe préférentiellement cer- 
tains individus de milieux, très spécifi- 
ques (pègre, prostitution, police, fa- 
milles perturbées, etc.). Nos sociétés 
ont, en réalité, davantage besoin dé pom- 
piers que de policieis ! 

Cette répartition géographique de 1a 
violence s’explique, en définitive, par des 
particularités -historiques. L'histoire de 
te violence contredit l'imaginaire social, 
nourri de préjugés et de nostalgies millé- 
naires, toujours rebelle & admettre des 
vérités élémentaires, même (et parfois 
surtout) quand il s'agit de vérités d'évi- 
dence ; il y a eu, au cours des derniers 
siècles et des dernières décennies, une 
régression considérable de 1a violence 

criminelle. 

■ 

■ 

JEAN-CLAUDE CHESNAIS. 

(Lire la suite page IV.) 


passé sous les rouas de la poussette, nous 

on s'aime. 

■ ■ • 

Doudou sommeille. Belle Annabei jrSve. 
La maison- s'est endormie. 

MICHÈLE VILLEMUR. 


Bavette 


La mère {Meure derrière la voilette de 
tulle noire. Le père voudrait sembler im- 
passible, maïs son regard embrumé ne 
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trompe personne. Roger est mort. Ils ser- 
rent les mains des cousins, ondes, .neveux, 
filleuls, amis, qui défilent, et ne remarque- 
ront pas mémée Régine dans ce fiat de sin- 
cères condoléances. Ils ne la connaissent 
pas, ils ont pris et relâché a menotte os- 
seuse Ans y faire attention, machinale- 
ment, impatients d'aller pleurer dans un 
coin- Ensuite, la pethB vieille a quitté seule 
le dmetière. .Elle a pris un autobus qui l’a 
ramenée rue de la' Pompe, près de l'esca- 
lier dont les sept étages mènent à a 
chambre de bonne. 

Le jeune garçon boucher est mort. La 
viande de bcauf a perdu son messager. Mé- 


mée Régine ne profitera plus jamais des 
tranches de bavette fondante qu'Q lui met- 
tait de cOté pour le samedi. Il demandait 
alors en souriant : t Cinquante grammes, 
madame Régine ? m Et die payait, lente- 
ment. afin d'avoir le temps de lui. raconter 
« la petit fi/s qui étudie à Aix-en-Provence 
dans le sud, qui va obtenir son CJK.P. ajus- 
teur. et tes enfants qui vont en Espagne 
cet été-». Elle ne pariait 'jamais trop long- 
temps. par peur d'user la gentillesse de 
t monsieur Roger a comme elle disait. Au 
nouvel an, il lui avait fait la bise. U avait été 
le seul. 

BRUNO DUBOURG. 
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FOLIES DOUCES 


■ 

L’aéroplane 


le grenier 

■ ■ 

A qui a la passion 
de l’aviation 
et celle du bricolage, 
aucun obstacle ne résiste 

V A conquête de Pair, ce n’est pas 
n rien» Bien que la glorieuse 
I époque des pionniers soit révo- 
■ ' . lue, Georges a quelque chose 
li de ces merveilleux fous volants 

I J qui n’avaient de cesse de s’ar- 
rucher à la pesanteur. Dans 
son coquet pavillon de la ban- 
lieue lyonnaise, au fond d'une nie 
étroite, il rêve à son tour de se livrer 
aux joies sans mélange du pilotage, 
planer comme l’oiseau, et tout cela 
dans son propre avion ! Une idée fixe, 
un amour de jeunesse. « Depuis tou- 
jours, avoue-t-il, les coucous ont été 
mon dada ! » 

Mais cette passion-là n’est pas, on le 
sait, à la portée de toutes les bourses. 
Dans le commerce, le moindre petit 
monoplace en plastique frise les 
100 000 F. Une petite folie hors de la 
portée de Georges. Résolu & voler 
coûte que coûte, U décida, il y a quatre 
ans, d’en construire un. C’était un 
pari, mieux : une sorte de défi que se 
jetait à lui-même l’impénitent avia- 
teur, au seuil de la retraite. Son expé- 
rience du modélisme, un brevet de pi- 
lote privé et quelques solides relations 
dans les milieux de l'aviation légère ne 
le poussaient-ils pas à s'engager ? 

Ajoutez à cela de belles capacités 
■en matière de bricolage. - Tenez, dit 
Yvonne, la « patronne », désignant le 
buffet de sa cuisine astiquée, c'est lui 
qui Ta fait... Les deux placards au- 
dessus de l’évier, c’est lui aussi ... » 
« Et le circuit électrique qu’il a fallu 
refaire, intervient Georges. Et la fosse 
d’aisance dans le jardin... » Ayant 
tout fait ou presque chez lui, ce doc- 
teur ès bricole pouvait aussi bien se fa- 
briquer un aéroplane. 

Restait à trouver l’endroit où le 
monter. Question essentielle. On dis- 
pose rarement d’un atelier ou d’un 
hangar. Alors le garage, la salle à 
manger, ou le salon ? « Je ne voulais 
pas d’histoires, alors je me suis ins- 


tallé au grenier, avec mon barda », 
confie Georges, exilé sous ce toit 
pentu avec ses liasses de plans; son ou- 
tillage, ses planches de contreplaqué, 
ses pots de colle et son chauffage au 
butane. 

Aujourd'hui, l’affaire est bien avan- 
cée. Les différents éléments de l’avion 
— en bois avec revêtement de toile, 
dans la grande tradition - sont prati- 
quement terminés. Le fuselage, qui 
approche les 4 mètres, repose sur une 
paire de tréteaux. Les ailes, la dérive, 
les carénages de roue ont été entre- 
posés dans la partie basse des combles. 
Dans .quelques mois, l'appareil, lin 
prêt, pourra prendre son envoi. Mais 
auparavant, il aura fallu l’extraire du 
grenier. Opération délicate : « J’avais 
d’abord pensé le sortir par l’escalier, 
puis je me suis rendu compte que je 
serais coincé » 

Mais il n'est problème qui ne trouve 
sa solution, fût-elle exceptionnelle. 
L’engin refusera de passer par le bas ? 
Qu'à cela ne tienne ; on le fera passer 
par le haut, quitte à démolir une partie 
de la toiture. * On n’a pas d’autre 
moyen : il faudra desceller la lucarne 
et découper encore un bon morceau 
autour, dans les chevrons. » Et ce 
n’est pas tout. On devra ensuite le des- 
cendre d’une hauteur de 10 mètres au 
moyen d'une grue et le faire atterrir en 
douceur, si possible, sur la remorque 
d’une camionnette. Spectacle insolite 
« qui ne sera pas triste », de l’avis de 
Georges, conscient du burlesque de la 
manœuvre. 

Onatre mille heures 
de travail 

Cet avion surgit d'un toit, comme 
par enchantement, fera son petit effet. 
Tant mieux : n'est-ce pas là la récom- 
pense de ce véritable travail de béné- 
dictin ? Un bel exemple de patience, 
d’obstination. Comme le dit Georges, 
« il fallait y croire !.* une réalisation 
de ce genre, ça représente au bas mot 
quatre mille heures de travail ». Au- 
tant dire que tous les moments de loi- 
sir y sont passés, et même un peu plus. 
Les samedis, des dimanches entiers et 
parfois même des soirées en semaine. 
L’épouse, qui ne sait trop s'il faut en 
rire ou en pleurer, parie d’« obses- 
sion » : « j Dès qu’il a cinq minutes, il 
s’y met. » 

• Au fond, c'est cela : une passion, 
un dèfouloir si vous préférez. » Pré- 
sentant tour à tour ces pièces amou- 
reusement ouvragées, Georges, cares- 
sant au passage une hélice en bois 
plein « comme on n’en fait plus ». en 
vante le galbe « aussi beau que celui 
d’une jolie femme ». Et de confesser : 
* Ce zinc, c’est un peu comme une 
maîtresse. » 


Les Français 
sont-ils violents ? 


i Suite de la page III.) 

En France, comme dans l'ensemble 
des pays avancés, la fréquence des meur- 
tres et des assassinats est aujourd'hui 
aux plus bas niveaux historiques, mais le 
recul séculaire y a été plus précoce que 
dans les pays voisins. Si, dis le début du 
siècle, le niveau comparé de violence, 
mesuré par les taux d’homicide volon- 
taire, y est incroyablement bas, c'est 
que, derrière l’histoire de la violence, se 
profDe l’histoire de PÊtat. L'appareil 
répressif est ancien. La police parisienne 
est fondée au onzième siècle, mais elle 
reste longtemps peu efficace. C’est avec 
Louis XIV que les services de sécurité 
urbaine sont réorganisés et solidement 
étofTés; la lieutenance générale de po- 
lice, dotée d’importants effectifs, est 
créée à Paris en 1667 ; l’érection d'of- 
fices de commissaires de police dans les 
grandes villes du royaume a lieu quelque 

temps plus tard (1699). Quant à la ma- 
réchaussée, police des campagnes, elle 
est plus ancienne encore, puisqu'elle re- 
monte au milieu du seizième siècle. 

Si la France dispose aujourd’hui d’une 
des polices les plus denses, les mieux ré- 
parties et les plus efficaces qui existent 
au monde, il s’agit là d'un vieil héritage. 
La diminution séculaire de la violence 
mortelle s’est, pour l’essentiel, accomplie 
au dix-huitième siècle. Les taux de décès 
par homicide sont-, désormais très fai- 


bles ; 0s sont du même ordre que la mor- 
talité par incendie, et cinq à dix fois plus 
faibles que ceux des accidents domesti- 
ques (chutes, empoisonnements, électro- 
cutions, etc.). Cette mortalité-là est, elle 
aussi, évitable, mais qui songerait à me- 
ner une campagne tapageuse sur ces 
morts domestiques, si discrètes ? 

Quant aux coups et blessures volon- 
taires, pour lesquels la tendance est évi- 
demment plus imprécise, puisque le 
nombre des délits signalés dépend de la 
plus ou moins grande sensibilité des po- 
pulations, ie sens du mouvement ne fait, 
là non plus, pas de doute. Le nombre 
d'accusations de blessures et coups 
graves portées devant les cours d'assises 
est aujourd'hui huit fois moindre qu'il y 
a un siècle et demi, alors que la popula- 
tion a, depuis ce temps, presque doublée 

Pour les délits de coups et blessures 
volontaires passés en correctionnelle, la 
fréquence est, à la fin des années 70, in- 
férieure de moitié à ce qu’eUè était vers 
1930. La violence s’exprime de façon 
moins cruelle que par le passé : la torture 
et les actes de mutilation volontaire sont 
plus rares ; le langage lui-même s’est 
édulcoré. 

■ ■ ■ # ■ 

Les infractions sexuelles suivent une 
évolution encore moins aisée à déceler : 
toutes les femmes violées ne portent pas 
plainte ; la bonté et la peur sont trop 
fortes. La fréquence du viol est donc dé- 


plaisir de construire : « Une réalisa- 
tion comme celle-là, c’est pour moi 
une forme d’accomplissement. De A à 
Z, on fait vraiment tout, sauf bien sûr 
le moteur, les cadrans et le train d’at- 
terrissage. Pour le moteur, on sait 
qu’il faut mettre tant de kilos par 
cheval-vapeur, si on en ajoute trop, on 
est sûr à l’avance que l’avion, ce sera 
une caisse à savon ! » Et bien sûr, plai- 
sir de voler : « Le pilotage, ajoute 
Georges, ce n’est pas seulement le fait 
d’évoluer dans les airs !... • Le pro- 
fane a-t-il seulement conscience de ce 
que peut être le maniement bien tem- 
péré d'un manche à balai ? • Déjà un 
simple décollage, ça m’a toujours 
émerveillé... le sol défile sous vous, et 
hop l vous êtes aspiré doucement vers 
le haut, la portance commence à naî- 
tre*. » 

Le jour béni où pour la première 
fois 0 mettra les gaz pour lancer enfin 
son coucou, Georges l’attend sans im- 
patience excessive. « Chaque chose en 
son temps », dit-il. Mais ce jour-là, sû- 
rement, il éprouvera « comme un petit 
pincement au cœur ». Joie ou an- 
goisse ? « Tout a été calculé... Je ne le 
vois pas ne pas décoller... » La ma- 
chine n'est-elle pas dérivée d'une for- 
mule d'appareils créés par Henri Mi- 
gnet, un des grands noms de l’aviation 
légère d’avant guerre : c’est une garan- 
tie. Si certains aéronefs * planent 
comme des cailloux », celui-ci, c’est 
un brave petit' avion,' pas très perfor- 
mant certes, mais sûr. Les vrilles, les 
décrochages subits, ce n'est pas son 
genre. Georges a' opté pour un avion 
qui autorise un pilotage « pépère » et 
rien de plus..* Pour se planter avec, il 
faudrait vraiment le chercher ! » Fait- 
on des fautes de pilotage, .» il les rat- 
trape. C’est l’avion qui pardonne ! » ■ 

Le pilote nourrit cependant quel- 
ques petites inquiétudes quant au 
comportement de son « fauteuil rou- 
lant ». C’est qu'on le dit, dans les ma- 
nuels, quelque peu capricieux à l’atter- 
rissage. « Si vous tombez sur. un vent 
de travers, il y a des risques. » En ou- 
tre, « ce n 'est pas un avion de voyage ; 
on ne peut pas trop compter dessus 
pour de longues distances, à cause des 
changements atmosphériques. Si ça 
tabasse d’ùn seul coup, si vous ren- 
contrez un orage de grêle, il vaut 
mieux se posa- ». Qu’importe. Son 
propriétaire ne rêve pas de raids in- 
sensés en Terre de Feu. Tout juste 
quelques balades eu père tranquille, à 
1 000 mètres, par temps clair: 

Seule aventure programmée à ce 
jour : un aller-retour à Carpeatras, 
avec escale à Montélimar pour rendre 
visite à un neveu» Et Fonde aviateur 
d'anticiper déjà l'accueil : « Tout de 
même, ça aura une autre allure que si 
je débarquais du car L.» ■ 

MICHEL HEURTEAUX. 


licatc à interpréter ; elle mesure le vice 
des hommes; mais aussi, pour une bonne 
part, la tendance des femmes & porter 
plainte, donc le degré de tolérance so- 
ciale à l'égard de ce crime. 

Or, dans les sociétés européennes, les 
femmes sont désormais aussi instruites 
que leurs partenaires masculins et, dans 
leur grande majorité, du moins parmi les 
plus jeunes, elles sont actives, donc fi- 
nancièrement indépendantes ; le seuil de 
tolérance à de tels actes y est, en consé- 
quence, très bas, et il ne peut que conti- 
nuer à s'abaisser au fur et & mesure que 
se poursuit l'émancipation féminine! En 
France, la fréquence des accusations de 
viol traduites en assises est aujourd'hui 
deux fois moindre que vers 1830, cinq 
fois moindre que vers 1880, et la ten- 
dance est régulièrement descendante de- 
puis un siècle. 

Le duel a disparu 

Le meilleur résumé de ces diverses 
formes de violence grave est la crimina- 
lité d'assises contre les personnes, prise 
dans son ensemble : depuis la première 
moitié du dix-neuvième siècle, le nombre 
de condamnations prononcées'en assises 
pour crimes contre les personnes est en 
baisse régulière, puisqu’il est quatre fois 
moindre au milieu dés années 70 qùe 
vers 1850. Certes, oh doit convenir que 
la justice a correctionnalisé certains 
crimes et en a dépénalisé d’autres, mais 
la tendance générale est trop claire pour 
être niée. Rien de plus significatif, du 
reste, que la disparition du duel et des 
joutes, institutions symboliques par ex- 
cellence des mœurs du passé. ' 

" * - . * B r 

Pourtant le • sentiment d’insécurité » 
persiste. Les statistiques criminelles sont 
peu connues; tout, bien considéré, on 


Les nouveaux fous 



la montagne 


Aux expéditions lourdement équipées 
ont succédé les « fous du chrono », 
qui tentent des ascensions solitaires 
avec un matériel allégé au maximum. 



A où il y a une volonté, Byaun 
chemin. » De plus en plus nom- 
breux sont les alpinistes qui re- 
prennent à leur compté cette 
phrase célèbre, attribuée ati gé- 
néral Cari von Clausewitz, pour 
justifier leur engagement dans 
des itinéraires qu’on croyait 
jusqu'alors impossibles à parcourir. 

■\ Ainsi, ces nouveaux conquérants... de 
l’impossible se sont appropriés depuis trois 
ou quatre hivers les éphémères cascades 
de glace qui s'élèvent parfois au bord 
d’une route, comme dans la vallée de la 
haute Romanche (Isère). Ces rideaux mo- 
mentanés sont devenus des terrains d* ex- 
ploits remarquables où s'engagent des al- 
pinistes armés seulement' de leurs 
crampons à pointes frontales et de leurs 
piolets-traction. L'évolution du matériel, 
testé notamment lois d'expéditions dans 
1 " Himalaya, a permis de. franchir de nou- 
veaux bonds dans, la technique del’alpt- 
rasme. 

Ce n’est qu'un des nouveaux aspects de 
l'alpinisme. Alors 91 e dans les refuges sur- 
fréquentés du massif du Mont-Blanc, des 
alpinistes de toutes nationalités, amateurs 
éclairés désireux d’accroître leur carnet de 
courses ou simples grimpeurs attirés par la 
dme enneigée du mont Blanc, tentent de 
s'assoupir, d'autres attendent le début du 
regel nocturne pour donner le départ de vé- 
ritables courses ch ro n o m ét r ées dans les 
votes glaciaires ou rocheuses du massif. 

Objectif : grimper le plus vite possible 
dans des itinéraires qu'emprunteront, à 
partir de 5 ou G heures du matin, des di- 
zaines de cordées. En 1975, le grade Ro- 
bert Obéré, membre du peloton de gendar- 
merie de haute montagne de Chamonix, 
donna le ton ai escaladant le couloir Cor- 
dier, S l'aiguillé Vote, en quatre-vingt-dix 
minutes, alors qu'une cordée composée de 
grimpeurs confirmés met habituellement 
plus de quatre' heures.' II devait laisser sa 
vie, deux ans plus tard, dans une ascension 
ultra-rapide du Nant-Blanc. 

Beaucoup d’autres, comme Marc Bâ- 
tard, Jean-Marc Boivin ou Patrick Berhault, 
ont repris ces courses-poursuites contre, le 
chronomètre pour établir des records, no- 
tamment dans le fameux couloir <3erva- 
sutti, qui s'élève sur une hauteur de 
800 mètres au mont Blanc du Tacul. Uns 
voie glaciaire rectifigne serrée . entre deux 
éperons rocheux, parcourue orcSnairement 
en quatre ou cinq heures, mais en moins de 
cinquante minutes par les nouveaux «din- 
gues» du chrono. 

Encore plus fous dans l'univers blanc et 
gris de la haute montagne': tes enchaîne- 


m K 

s'aperçoit donc qu’elles sont plus rassu- 
rantes qu’inquiétantes. Mais on s'em- 
presse de les oublier ou. de les faire ou- 
blier, pour conforter le mythe. Car les 
hommes ont besoin de mythes. Les 
- mythes les aidenrà vivre. L'un, des plus 
vivaces est celui de la dureté des temps : 
chaque. génération vit avec le sentiment 
que son époque est plus difficile à vivre 
que les précédentes. Ce mythe-là 
s’abreuve à la vanité des hommes, cha- 
que génération s’attribuant pLus die .mé- 
rites que celles qui l'ont précédée. -A 
force de se l’entendre répéter^ nos 
contemporains, même les plus iucré- 
diiles, finissent par se convaincre que 
nous vivons au temps de la violence et 4e 

‘l'anarchie. " 

■ • ■ ■ ■ 

Nôtre époque. est, en réalité,. obsédée 
par la sécurité. Le moindre fait divers y 
est détaillé, disséqué, inlassablement 
.commenté. Comme s’il. s]agûsait d’qn 
évènement symbolique ou d’une révéla- 
tion' divine, en signe d’avertissement. 
Cette obsession de la sécurité conduit à 
une exploitation de toutes les angoisses, 
de toutes les frayeurs. Rationnel (ou plu- 
tôt se voulant tel), l'homme moderne 
veut tout maîtriser. II ne supporte pas 
que certains dangers ‘ ne puissent être 
prévus, encadrés, canalisés; La violence 
fait partie de ce fonds archaïque qui 
' échappé à; sa volonté de domination. 

x \ . 1 

L’homme moderne a vaincu un ''à' un 
les grands fléaux de l’histoire, il ne peut 
.admettre qu’une, conquête aussi p&iible- 
. ment établie quie le ! contrat social soit 
violée. On lui serine que ce viol est quoti- 
dien, que les hommes retournent à la 
barbarie, et cela renforce son credo. ■ 
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monts diaboliques do coursas. L'hiver der- 
nter. un militaire membre du GJIA.H.M. 
(Groupe militaire de .haut* montegnA), 
Christophe Profit, vingt-deux ans. origi- 
naire de Rouen, a Bvré à mains nues. sa 
plus balte bataille. En vingt-deux heures m 
en solo intégral, il a parcouru tes faces nord 
des Droites (4 000 mètres), du Tsfèfre et 
des Grandes Jorasaes (4 200 mètres), en 
traversant notamment, en fin de- cOurse et 
par mauvais temps, l'extraordinaire «tache 
blanches — te Linceul — qui drapa une par- 
tie de la pointe Waiker. Une force physique 
et une résistance exceptionnelle à l'effort 
- et au froid; un matériel léger et efficace, 
ont rendu possibles oes. enchaînements, 
qu'avaient imaginés sans pouvoir tes réali- 
ser, faute d'un matériel suffisamment 
adapté, Walter Bonatri et René Demoson. 

cL'himalayisme de demain se prépare 
aujourd'hui dans tes Alpes», prétend un 
jeune aspirant guide de .la Compagnie de 
Chamonix, fasciné par les perspectives 
qu'offrent aux alpinistes de sa génération 
les montagnes de la chaèie-hsnateyenne. Il 
ajoute : * Tout reste encore i faire, j Para- 
doxe, au moment où. chaque année, près 
d'une centaine d'expéditions se lancent è 
l'assaut des fascinants «7 000 piètres» et 
des prestigieux «8 000 mètres», et où 
l' Everest pour des raisons de Sécurité; affi- 
che «complet» jusqu'en 1988 ? fHt- 

malaya restera pendant longtemps un «r 
traordinaira terrain d'aventure. • -i 

Le chirurgien britan niq ue Howard ■ So- 
merveJL.qur, en 1922^ s’est -hissé sept sur 
les pentes de l'Everest (8 848 mètres) 
jusqu'à 8 200 mètres d'altitude, r alpiniste 
allemand Hermann Buhl, qui atteignit lui 
aussi en solitaire, te 3 juillet 1953 à 
18 heures, te sommet du Nanga.Partièt 
(8 126 mètresLenfin l’ italien RahtlOlà 
Messner, trente-huit ans, vajoqpeur de 
neuf « 8 000 mètréd », dott uqârarf Soli- 
taire, notamment 1 i’ Everest^ -'sont au- 
jourd'hui les trois grandes figures histori- 
ques de rhimalaytSrne. 

Le premier a démontré dès te d&ut de 
ce siècle qu'on : pouvait dépasser 
8 000 mètres sans oxygène, tout en ayant 
un matériel peu compliqué ; le deuxième a 
prouvé qu’au prix- d'extrêmés efforts la vic- 
toire sur un « plus de 8000 mètres » était 
. à la portée tTun homme seuL; ertfin,.te der- 
nier -a montré que les limites de Hm possi- 
ble pouvaient recula presque chaque an- 
née, grâce, en particulter; au matériel- de 
plus en plus léger et performant mis à la 
(fispositiqn des gnrppeûrs.. 

. . En. s’engageant, en mipL 1982, seul, 
saris, oxyglme, avec un sac" d'une vingtaine 
de kilos seulement, dans 1 la (ace sud du 
mont Lhotse (quatrième sommet du monde 
avec 8 51 1 mètres), l'alpiniste Nicolas 
Jaêger ouvrait Tune des grandes brèches 
-dans lesquelles s’engage désormais r alpi- 
nisme moderne. Le guidé a probablement 
entrepris prématurément une. vote balayée 
. par des avalanches et ‘des chutes de sé- - 
racs 11), Mais le Lhotse, pat\cqt itinéraire, 
-demeuré l'un des objectifs jes plus 
['convoités de |a "charrie de THhnalaya. Il 
tombera certainement un jour, vaincu par 
la détenninatiori d'un homme seul engagé 
dans cette gigantesque vote. 

L'expédjtion nationale, française au K2 
(8 760 métrés) en 1979, t qui comptait 
quinze alpinistes, réffle'quatrecems .por- 
teur», 7 ' transportant 30 tonnés de ‘matériel, 
aura très certainement sonné le glas des 
expéditions mastodontes. Aujourd'hui. - le 
: rêvai pour -te guide Yvari Ghirardinî, par 
exempte, qui a tenté seul l’ ascension pen- 
dant l’hiver 1981-1982, du pilier nord du 
Mafcalu’tS 480 rriètresf. est de partir avec 
pour Unique «bagage » un sac~à dés. J 

Entre Çes deux extrêmes, des expédi- 
tions dîtes légères, composées d'une de mi- 
douzaine d'alpiniste^, constituent au- 
jourd’hui ia dimension habitueUe des 
équipes himalayennes- Pendant r automne 
1 982, une expédition conduits par uç Gre- 
noblois, chercheur au Ç.f4JlJS,L^ierTC Bd- 
ghin, a échoué de^pèuidans dascens i &n de 
la face nord du Janu (7 710 mètres) : il 
voulait, avec ses compagnons, ouvrir une 
vote (firectt dans un « mur d'ombre » qui, à 
part ir ÏJé’ l'aititdde S 50Q mètres, s'élève 
verticalement, sur- -une hauteur de 
2 200 piètres. Alfa, p rint e mp s 1983, unp 
autre ftjqjédltktfi fïahçaisè à vaincu te Janu 
par un itinéraire jusqu'alors inviolé, l’épe- 
ron sud-ouest. t'expforr esT passé presque 
inaperçu. Ses membres ■*-- un ingénieur 
grenoblois, un professeur: de mathémati- 
ques et trois jeunes guîdee.qié.fpfroprent la 
cordée d'assaut — . ri’ avaient, ii est .vrai, à 
.«offrir» que leur courage etteâr immense 
.détermination. ■ 

' ' CLAUDE FRANCJLLON. 




■ JEAN-CLAUDE CHESNAIS, 

auteur d'Hlstâro de la violence. 
— —~iParii,-Laffomrl98l). 


" (I ) L’a*ceaswn Wjyk»^ J«^irs^ 3 t ache- 
vée iragiquémeni : Il « disparu <t»n* la face sud 
du-LJ>0Ue, «1 son- corpss'a-jsæia-éeé retrouvé; - 
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Pour les annonces 
dans les gares, 
des systèmes 
. de synthèse 
de la parole peuvent 
être plus audibles 
que les voix naturelles. 

Ç^W CJ Reims, tous les voyageurs 
I descendent de voilure. Corres- 
■ pondance pour Charleville - 
H Mézières à 12 h 38 quai mi- 
I rnêro 2, pour Nice à 12 h 48 
I quai numéro 3... » Une annonce 
£ familière, mais particulièrement 
utile en ces temps de départs 
massifs et de quais encombrés... 

Une voix claire, chaude, très profes- 
sionnelle. C’est celle de Virginie, présen- 
tatrice à Europe I, qui a enregistré les 
messages pour la S.N.C.F. Mais c’est 
aussi celle d'un ordinateur qui a recom- 
posé ses paroles par synthèse. Les mots 
que Virginie a prononcés dans un studio 
ont été enregistrés, filtrés, -numérisés et 
stockés sur une disquette. Pour diffuser 
l'annonce, le chef de gare de Reims a 
composé son message sur le clavier de 
l'ordinateur : la direction des études, des 
recherches et de la planification régio- 
nale de la S.N.C.F. a décidé de rempla- 
cer progressivement les bandes magnéti- 
ques enregistrées par l'informatique. 

Tout se passe dans le poste de surveil- 
lance, en bordure des voies. Sûr le grand 
tableau de contrôle optique do trafic, 
des petites lumières blanches et rouges 
indiquent la position dès trams. Un em- 
ployé surveille des dizaines de manettes 
qui commandent les aiguillages : Charle- 
ville, Laon, dépôt, quai militaire, etc. 

Dans un coin, l’ancien système de dif- 
fusion des messages, une grosse armoire 
qui comprend quarante lecteurs de car- 
touches à quatre pistes (elle peut rece- 
voir six cent quarante messages relatifs à 
cent soixante trains). Sur un bureau, le 
pupitre de commande et ses quatre- 
vingt-huit touches qui p e rm ettent de sé- 
lectionner les annonces. En effet, dans 
une gare, on doit faire de multiples an- 
nonces - arrivées, départs des trams, 
manœuvres - à l'intention des chemi- 
nots comme do public. Et, notamment 
dans ou poste comme celui de Reims, il 
faut souvent signaler très rapidement 
des situations imprévues: trains en re- 
tard ou supplémentaires, changements 
de quai, etc. 

C’est loin d'être le cas actuellement 
avec le système d'enregistrements sur 
bandes magnétiques utilisé à la S.N.C.F. 

Chaque année, les chefs de gare en- 
voient à un service spécialisé de la 
S.N.CJ. le texte des annonces qu'ils 
souhaitent voir enregistrer et choisissent 
leur «voix». Les goûts ont évolué: 
après les présentateurs de radio aux ac- 
cents gutturaux, on préfère aujourd'hui 
les présentatrices des radios périphéri- 
ques ; chaque chef de gare a sa voix et ne 
souhaite pas en changer. L'enregistre- 
ment des messages, en studio, dure une 
semaine et peut être assez coûteux (1). 
Les bandes sont ensuite envoyées aux 
gares et chargées dans l’appareil de dif- 
fusion. Un autre jeu sera mis en place 
lors du changement d'horaire été/hiver. 

Ce système est rigide et relativement 
fragile. Les magnétophones se grippent, 
la vitesse de défilement des bandes varie, 
la position des têtes de lecture se modi- 
fie, etc. D’où des pannes ou des annonces 
inaudibles. D’autre part, cela ne permet 
pas de répondre aux situations impré- 
vues. Le responsable des annonces doit 
«i gra» W luî-méme au micro les change- 
ments. Or tous les agents n’ont pas une 
voix et une diction de speaker. Et les dif- 
ficultés se produisent en général dans les 
périodes de travail intense. Résultat : les 
passagers risquent d'avoir & chercher 
leur train. D’où l'idée de tester des sys- 
tèmes plus flexibles basés sur la synthèse 
de la parole. 

Le poste de surveillance de Reims en 
expérimente trois (2). D’où un fouillis 
de fils qui relient l’ordinateur, les baies 


de commande et les modules de syn- 
thèse. Nous sommes en plein laboratoire, 
nmfc ça marche. Installé devant son ter- 
minal, un agent tape un numéro corres- 
pondant à l’annonce d’un départ de 
train. Un texte s’affiche sur l’écran :* Le 
train.- à destination de... partira quai 
numéro..., voie..., à ...heures ». L’agent 
le complète en tapant sur le clavier, l'or- 
dinateur va chercher dans sa mémoire 
les mots adéquats. L'annonce prête, il 
suffit d'appuyer sur un bouton pour la 
diffuser. 

Un jeu de construction 

Le personnel dispose donc d’une sorte 
de jeu de construction fait de messages 
types et de mots isolés qui lui permettent 
de composer des phrases — arrivée ou 
départ de train, horaire, destination, re- 
tard, etc. - et donc de faire face à un 
grand nombre de situations. 

Selon l’origine des matériels, le 
« rendu » des voix est assez différent, y 
compris sur les deux qui utilisent la voix 
de Virginie. Mais, dans l'ensemble, le ré- 
sultat est satisfaisant Un sondage au- 
près des voyageurs sur la qualité des an- 
nonces pendant sept semaines 
d’expérimentation a donné des notes al- 
lant de 6,6S à 7,38 sur 10 pour les an- 
nonces synthétiques. Les voix magnéti- 
ques ont obtenu une moyenne 
légèrement supérieure : 7,5 sur 10. Mais 
personne ne s’est douté que certaines 
voix étaient produites par ordinateur, en 
particulier les voix de femmes, qualifiées 
de « rassurantes, gaies, chaleureuses ». 

Si l’ordinateur peut ainsi améliorer le 
service, il ne peut rien contre la mau- 
vaise acoustique des gares, qui contribue 
à rendre inaudibles certaines annonces. 
□ faudrait entreprendre quelques tra- 
vaux pour éviter de perdre le bénéfice de 
l’amélioration du système de diffusion. 
Le problème n’est pas nouveau, Jacques 
T&ti dans les Vacances de Af. Hulot en 
avait tiré une scène inoubliable : à cha- 
que grincement dé haut-parleur, les 
voyageurs .changent de quai et, lorsque 
le train arrive, ils ne sont toujours pas au 
bon endroit. 

Avant de tester la synthèse de la pa- 
role sur les voyageurs, la S.N.C.F. l'a 
utilisée dans ses propres services. Tou- 
jours à Reims, elle expérimenté un sys- 
tème, baptisé « trainphone », qui permet 
aux régulateurs de trafic de recevoir des 
informations sur 1a position des trains. 
Lorsqu’une locomotive passe sur une 
voie, un capteur communique l'informa- 
tion à un synthétiseur de parole relié à 
une horloge. Le régulateur reçoit un 
message du type : * Dorman, voie /, 
20. h 32. - D n'a qu'à inscrire ces infor- 
mations pour établir sa carte de trafic. 

Une version améliorée, le « super- 
train phone », donnera en plus le numéro 
du train grâce & un dispositif de synthèse 
des nombres allant jusqu'aux milliers. 

D'autre part, si l’ordinateur parle à 
l’homme, la réciproque peut être vraie. 
Pour appeler une autre gare, le régula- 
teur n’aura qu’à prononcer son nom dans 
son micro-cravate. L'ordinateur recon- 
naît le mot et compose le numéro de télé- 
phone correspondant : après la synthèse, 
voilà la reconnaissance de la parole. 

Pour l'instant ce dispositif ne peut re- 
connaître que cent cinquante mots pro- 
noncés séparément et doit « apprendre » 
la voie de' chaque régulateur. Aussi, la 
personne qui prend son service charge 
une cassette où sa voix est enregistrée en 
mode « numérique » dans un magnéto- 
phone standard relié à l’ordinateur. 
Mais, d'ici quelques années, on pourra 
utiliser des systèmes « multi-locuteurs » 
capables de reconnaître en continu des 
milliers de mots. 

La reconnaissance et la synthèse de la 
parole ont de nombreuses applications à 
la S.N.C.F. : bureautique, communica- 
tion avec les ordinateurs, renseignements 
téléphoniques automatiques, réserva- 
tions, distributeurs de billets parlants 
(en plusieurs langues), aide à la 
conduite des trains (de tels systèmes 
existent déjà sur des avions comme le 
Mi rage- 2000 ou dans l’aviation commer- 
ciale), etc. Dans tous les cas, cette tech- 
nologie peut faciliter le dialogue entre 
l'être humain et des machines de plus en 
plus nombreuses. Régularisées par la 
« dictée magique » de Texas Instru- 
ments (3) puis par les tableaux de bord 
des automobiles, les « puces parlantes et 
entendantes » vœu se multiplier. • 

RICHARD CLAVAUD. 

(Ij Le « prix de revient » d’une présenta- 
trice de radio peut atteindre 10 000 F par jour. 

(2) Développés respectivement par CIT- 
Alcatel Bouyer et Silec. Socrat- Deux expé- 
riences de moindre importance 001 lieu à Paris : 
S la gare du boulevard Victor, pour une brève 
annonce sur la destination des trains ; i la gare 
des Invalides, pour avertir les voyageurs des mo- 
difications des panneau» de létëàitfchage. 

(3) Un des systèmes employés a Reims 
utilise une ■ puce » de Texas Instruments, les 
autres ont choisi b ■ puce » Hitachi. 
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Parents battus 

Quinze pour cent des jeunes 
Québécois battent leurs pa- 
rents, révèle une étude menée 
per une psychologue du col- 
lège Dawson de Montréal, Lor- 
raine Beaulieu, qui a interrogé 
soixante-douze élèves de cet 
établissement, âgés de dot- 
sept i vingt et' un ans. 

Ces jeunes violents sont 
pour la plupart issus d'un mi- 
lieu familial stable et assez 
nanti, a expliqué l’auteur de 
fétude dans une interview au 
Journal de Montreal. Ce ne 
sont pas les parents qui dé- 
noncent les enfants, mais le 
plus souvent les adolescents 
eux-mêmes qui se livrent, 
f craignant d'en venir è tuer 
leurs parentes. «Si les pa- 
rents ne réagissant pas i ■ la 
première agression, d'autres 
suivent, et la violence fait alors 
partie du quotidien, a ajouté 
Lorraine Beaulieu. Parfois, je 
dis à des adolescents : comme 
tu bats ta mère, tu battras ta 
femme et tes enfants. Ils me 
répondent alors qu'ils battent 
déjà leur petite amie, a 

ir A.F.P. Sciences n* 360, 
II, place de la Bourse, Paris- 
233-44-66. 

Analphabétisme 

informatique 

M. Frank R. Lautenberg, sé- 
nateur démocrate du New-' 
Jersey, a acquis une solide for- 
tune an créant Automatic Data 
Processing, une des plus im- 
portantes compagnies de trai- 
tement de données des Etats- 
Unis- Dans son discours 
inaugural au Sénat, il a mis en 
garde ses concitoyens contre 
le «nouvel analphabétismes 
qui se criait sous leurs yeux. 
En effet les écoles qui s'équi- 
pent en micro-ordinateurs sont 
les écoles des quartiers riches, 
il en est de même pour les 


foyers. Ainsi se créent de nou- 
velles inégalités et facteurs de 
discrimination. 

★ International Herald 7ÿÿ- 
bune, n° 31196, 181, avenue 
Chftrles-de-Gaulle, 92200 
Neuilly, téL : (I ) 747-12-65. 


de grossesse 

Il est -désormais possible de 
diagnostiquer une grossesse 
avant même la date prévue 
des règles. Certaines subs- 
tances du placenta ont en ef- 
fet été isolées depuis peu par 
des chercheurs, en Ecosse, â 
Moscou, è Miami (Etats-Unis], 
et è Marburg (R. F. A.). 
L’équipe d'Aberdeen a été à la 
pointe des travaux grâce aux 
recherches menées par le pro- 
fesseur Amorl KLopper sur les 
protéines du placenta.' A l'aide 
d'un prélèvement de sang, il 
est possible de faire une sim- 
ple analyse immunologique 
des enzymes pour vérifier le 
jour même s’il y a grossesse 
ou non. 

★ Actualités industrielles de 
Grande-Bretagne, 35, rue du 
Faubotiig-Saim-Honorê, 75006 
Paris. ia: (1) 266-91-42. 


BOUE A OUTILS 

Bureaux pour demain 

La firme américaine Booz, 
Allen et Hamihon a conduit 
des recherches sur l’emploi 
des nouvelles techniques de 
traitement de l'information 
dans quinze sociétés améri- 
caines représentatives d'in- 
dustries ou de services diffé- 
rents et couvrant des 
fonctions comme la vente, les 
achats, la financement, les 
études et las analyses techni- 
ques et la gestion du person- 
nel. Cinq grandes catégories 
de systèmes de bureautique 
ont été examinées : le trans- 
fert d'informations, la recher- 


ANNIE BAILLE 


che de l'information, le traite- 
ment personnalisé de 
r information, la gestion des 
affaires courantes. 

Harvey L. Poppel, vice- 
président de B.A et H., pré- 
sente dans le n° 29 de 
Harvard-L'Expansion les résul- 
tats détaillés de ces études. 
Selon lui. les bureaux consti- 
tuent les derniers bastions 
contre l'automatisation, si l’on 
en juge par les sommes déri- 
soires que les entreprises y 
consacrant. Résultat : de nom- 
breux employés, consacrent 
moins de 50 % de leur travail 
à das activités liées â leur 
fonction. L’activité profession- 
nelle la plus courante est l’ac- 
tivité téléphonique et les 
contacts directs. Les spécia- 
listes de l'information consa- 
crent en moyenne 21 % de 
leur temps de travail è la re- 
cherche et à l'exploitation de 
documents pour seulement 
8 % à l’analyse. La plupart 
souhaitent remodeler leur em- 
ploi du temps. 

* Harvard-L'Expansion. 
26, rue Poncelet, 75017 Paris, 
TéL: (1) 763-12-11. 

Médias en Europe 
et dans le tiers-monde 

Des spécialistes européens 
de la presse, de la radio et de 
b télévision viennent de créer 
un organisme, l'institut euro- 
péen des médias, pour aider le 
tiers-monde è développer ses 
propres organes d’information. 
Inauguré le 4 mai, cet orga- 
nisme, qui réunit la Fondation 
européenne de la culture 
d'Amsterdam et l'université de 
Manchester, organisera des 
cycles d'études pour les per- 
sonnels techniques et adminis- 
tratifs de haut niveau des or- 
ganes de presse d'Afrique et 
d'Asie. Il est basé à l'univer- 
sité de Manchester. 

L'Institut servira également 
dB forum aux spécialistes eu- 
ropéens des médias, qui pour- 
ront y mener des travaux sur 
la fonction, les orientations et 
l’influence des médias an Eu- 


rope. Des pays arabes ont déjà 
manifesté leur intérêt pour ces 
recherches. 

Les responsables de l'Insti- 
tut considèrent qu’il y a beau- 
coup è faire si les médias veu- 
lent se tenô’ à la pointa des 
derniers développements de la 
télévision par câble, de {'utili- 
sation des satellites, des nou- 
velles techniques d’impression 
et de la vidéo. 

★ European Institue /or the 
Media, Manchester Uuver&ity, 
Manchester, Grande-Bretagne. 


RENCONTRES 
DU FUTUR 

Coopération 

technologique 

Un colloque, « Coopération 
technologique et industrielle 
France - tiers-monde », aura 
lieu A Marseille les 26 et 
27 septembre 1983, organisé 
par la Mbsion scientifique at 
technique du ministère de l’in- 
dustrie et de la recherche. U 
traitera de trois grands 
thèmes : rôle des initiatives ré- 
gionales et des actions des 
P.M.I.-P.M.E. dans le dévelop- 
pement industriel du tiers- 
monde ; analyse du tissu in- 
dustriel français et de ses 
capacités de réponse aux de- 
mandes des pays en dévelop- 
pement ; évolution des politi- 
ques d'industrialisation des 
divers pays du c Sud », parti- 
culièrement des nouveaux 
pays industrialisés. 

Ce colloque réunira des in- 
dustriels. des responsables 
économiques et administratifs, 
des chercheurs et des repré- 
sentants de pays du tiers- 
monde. U doit mettre en évi- 
dence les intérêts mutuels, 
permettre de promouvoir des 
politiques industrielles appro- 
priées. 

★ Mission scientifique et /eth- 
nique. 5, rue Descmes, 75005 
Paris. TéL : (1) 634-35-96. 
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L'invité 



TEST 

Comment téléphonea^vous ? 


PORTRAIT CHINOIS 


cüwis de notre faitité est tcW d’une penoaritsüité dé- 


SI CÉTA1T-. 

Un métier 
Une couleüf 

Un instrument dé müsîquè 
Un titre de film 
Ufljét) 

Une boisson 
Une voiture 
Un animal 
Un sport 

Un siècle ou une époque 
Un meuble 
Un produit de beauté 
Une carte â jouer 
Un livre 
Un monument 


CË SËËAiT;.. 

Entraîneuse 

Rdse 

Le .« yükulili » 

« Cabaret * 

De dames 

Alexandra (cocktail) 

Une Mustang décapotable 

Chatte 

Le hamac 

Les années foliés 

Ut 

S de Chanel 
Dame de cœur 
« Les Meurs du mal * 

Temples de kajurdho (en Inde) 


DICO 


A quels mots oa expressions notre tarifé pensait-il lorsqu'il 
écrivait ces dé fini tions peu orthodoxes ? 

DÉFINITIONS 

1. jeu où Ton doit obligatoirement tricher pour gagner (7 let- 
tres). 

2. Jeu oh l’on perd à chaque coup (9 lettres) . 

3. Jeu où rori gagné I chaque coup (8 lettres) . 

A Déprimant parce qta'on y apprend qüe les mauvaises nou- 
velles (7 lettres). 

5. Lés noirs sont les meilleurs, sbrtoul quand ils font passer des 
nuits blanches... (6 lettres) . 

FANTASME 

Qui est ce personnage mystérieux - réel oa de fiction “ que 
notre invité aurait Secr è te men t voulu Stic ? 

Analphabète à moitié ml vivant dans les hauteurs avec hüe 
compagne à moitié débile màis bien reniée... 


QUIZZ 


Processus de nomination inhabituel pdbr M. (Htidoni à 
l'ambassade de Madrid. Qui s'est chargé de l'annonce de 
celle-ci 7 

a) Un journàl espagnol ; 

b) Le suppléant de M. Guidom & 1 Assemblée t 

c) M. Guidùni lui-même. 

« Jeudi noir » dan* une placé financière en août 1982 avec 
une chute mm précédent des cours. Où était-ce ? 

a } Tokyo; 
b J Hongkong ; 
c) Singapour. 

Colloque sut l’espérance de vie dans les pays industrialisés à 
l’LNED. Celle-ci est en augmentation sauf : 

a ) An Japon; 

b) En Amérique du Sud ; 
cj Dans les pays de l’Est 

La présidence du mouvement des non-alignés est revenue en 
mars à: 

a) Fidel Castro; 
b\ Indlta Ghandl ; 

c) Hosni Moubarak. 

Un million de travailleurs étrangers expulsés d’un coup 
cette année par : 

a) Le Nigeria ; 

b) Le Pakistan; 

c) L’Indonésie. 

Qui a affirmé, dans un jouroal israélien, qu'un dialogue 
entre Israël et l’URSS serait fructueux pour les deux 
parties 7 

a) Le président Gemayel ; 

b) Le général Sharon ; 

c) Le roi Hussein de Jordanie. 

' Tinguiiy et Niki de Saint-Pballe Ont réalisé & Beaubourg une 
ceuvre originale, n s'agit : 

a) D'un jardin; 

b) D’une statue; 

c ) D'une fontaine. 

■ Vainqueur du César dn meilleur film étranger : 

a) « Ë.T. » ; 

b) « La Maîtresse du lieutenant français * ; 
cj ■ Victor Victoria *. 

- Les dix pays de la C.E.E. se sont nus d'accord pour interdire 
à compter du l" - octobre l'importation : 

a) De magnétoscopes ; 

b) D'animaux en peluche ; 

cj De peaux de bébés phoques. 

- Scandale ***** le monde du football : une mafia trafiquait 
les matcheL Mais oü ? 

a) En Hongrie; 

b) En Espagne ; 
c J En Argentine. 
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Il est partout : an bwean, i la maison, en 
nuancés, chez les amis. InqiossSrie de ba 
échapper. D 5 affleure ne sert-il pas à tant et, 
Mufob, nlmporte quoi : fixer (où décomman- 
der!) des itukHB, draguer, prendre des 
rendez-vous, coSvaràcre des m b w bWmIui S 


récaktinmis, obtenir des informations rapi- 
dement^ * Comment, oa vans sonne et votas y 
allez s, disait au tre f ois Sacha Gutay de cet 

L -» Combien coûte üàè taxe P.T.T. ? 

1. 0,70 F. 

Z. 0.50 F. 

3. 0,60 F. 

IL - Quand lé téléphone sonne chez vous : 

1. Vous crieï *ÿy vais *. 

2. Vous vous cachez derrière le Monde, 

3. Vous manifestez de la mauvaise humeur. 
A Voüs vous levez et votas allez répondra. 


rtL - A votre bureau on a besoin dfc quelqu’un pour répondre 
au téléphone de service : 

L Vous mettez la dactylo intérimaire, dé toute façon elle ne 
sait rien faire. 

2. Vous brieffez longuement une de vos collaboratrices. 

3. Vous répondez vou&même, c’est plus sûr. 

4. C’est à celui qui est le plus près du téléphone de répon- 
dre. 

■ 

IV. — Vous constatez qu'au service commercial un des vexn 
deurs p«-«e sou temps aü téléphone : 

t. Vous lé suspectez d’avoir des problèmes sentimentaux, 

2. Vous pensez qull perd sait tenÿps. 

3. Vous lui demandez ses résultats pour Voir si ses méthodes 
sont efficaces. 

4. Formidable 1 il économise des kilométras. 

V. — Vous obtenez un répondeur an bout du fil : 

1. Vous raccrochez systématiquement. 

2. Vous maudissez les répondeurs, après aVoîr laissé vôtre 
nom. 

3. Vous devenez lyrique: 

4. Vous êtes satisfait d’avoir l’occasio n de l aiss er un ni ed- 


appareiL infernal ou merveflledx, selon les 
(Oins. 

Et vous ? Savez-vous ma ni er cadrans et 
écouteurs ? Moduler votre voix .et vos états 
d*âme ? Cônfaftâe et bcbèMt c èt interlocu- 
teur sais visage qui s’impose g ms heures, 
fanfifféreât taux Beux et mCpitelui i des «fis- 
tsncès ? Cb test, élaboré par nfe énBhMte 


spéCiafiste dn rtléphbab, Sophie de Meti- 
thon (1) devrait vous donner quelques 


(1) Dlrectrleè. de ■ hfiütiiigdta-OBuSiË^, 
société de mSneetifig t^dw ni qtaq, aflledr dé 
«Mieux Utiliser le tdéfMMfc. Les tdkifto* 
â’orgaoisxtkni, 1979 et « Femme d’affaire et 
affaires de femmes >, J.-C Lattès, 1983. 


XL - Le iflarimiing tfléphosique. i 

1. Cest l’utilisation de Poutil « ttiéphoœe » & des fins com- 
merciales. 

2. Cest dn démarchage par tâéphcne. 

3. Vous n’avez jamais entendu p&rier de cda. 

4. Cest du « racolage téléphonique » ! 

ytt. — Lta dérdière fois que vous êtes entré dans une cabine 
téléphonique c’était ; 

1. D y a mtAhs de 1 5 jouis. 

2. H y à de 2 mois, 

3. Gela fait Une éternité. 

XIÎI. - Cinq minutes ParS-Rbtien ëoflntit : 

1. 15 F. 

1 12 F. 

Cinq ParifrAvigâdn éoütéiit : 

3. 25 F. 

4. 15 F. 

XTV. — Le service 05 : 

1. Est un nouveau service comparable aü * tiOÜ Internatio- 
nal*. 

2. Jê ne sais pas (et m’est assez égal ! ). 

3. Cê sont les nouveaux renseignements féghtfiaux. 

4. Cest pour dès co rre spondants ôhotüs, Sur nùt zone géo- 
graphique délimitée, l’avantage de pouvoir appelfi' gra- 
tuitement et automatiquement lés sociétés qui k possé- 
dait. 

XV. - EristW-fldfcs cottrë 3e fbrinâtiob pbür apprendre à bien 
s'exprimer aü tâépbone ; 

1. OuL 

2. Non. 

3. Ne sait pas. 

XVI. - On U le droit dé participer & une vente aux enchères 


VL — Vous pensez du téléphone : 

1. Que c'est un fléau de la vie moderne 

2. * Que C’est bien pratique, mais... » 

3. Cest l 'invention du siècle ! 

4. Vous ne pouvez pas Vivra sans. 

■ 

VIL — Auprès de vos ami» vous avez lâ réputation : 

1. D’être plutôt laconique. 

2. On ue vous a jamais fait de iéflexioa sur le sujet, 

3. De n’appeler jamais et on s’en plaint. 

4. D’étra un(c) dxogu£(e) du t^jdxne. 

VUL — Vous avez un^coup de fil extrémçnàedt décisif à par 

----- . :i ■ * - 

1. Vous préparez soigneusement ce que vous avez à dire. 

2. Votas vous jetiez à l'êau en espérant que Votre improvisa- 
tion serai U hauteur de l'enjeu, 

3. Votas évitez ça en faisant demander Un re&dëZ-Votas par 
votre secrétaire. 


DC - À la fin d’une longue conversation téléphonique vous 
avez oublié de dire quelque chose à votre interlocuteur : 

L Votas attendez de le revoir pour lui eu parler. 

2. Vous le rappelez. 

3. Vous vous dîtes que finalement ça n'était pas cruciaL.. 

X. — U né lettré est plus efficace qu’un coup de fil, êtes-vous : 

1. 'fout 4 fait d’accord. 

2. Ça dépend. 

3. Fas du tout d’accord. 

4. Cest le contraire ! 
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1. VrtL 

2. FâitaL - 

XVIl - D’aprèS line étude américaine, 90 % de fa commaiiî- 
Catioa générale d’une entreprise passe par le téléphone : 

1. VraL 

2. Eaux. 

XVTÎL - Vous demandez à v e tre secrétaire de noter vos coups 
de fQ, ce n’est pas compliqué et ça suffit est matière de téléphone : 

1. D’àceoriL 

2. PâS d’accord. 

XIX. - Je perds un temps fou au tâ^phonè tous lès jours et je 
le déplore: 

1. D’accord. 

2. Pas d’accord. 

■ 

XX. — Quand vous ObtetafeZ tanè société au téléphona et qu'bu 
vous répond sur un tim désagréable ! 

L Vous pcfascz que lü standardiste dmt fetré débordée. 

2. ■ V0Ü4 Une société qlll dévriit SOigbèhsès Relations püblh 
ques ». 

3; * Si le reste de la Société est aussi aimable, cela augure 
mal de l’avenir... ». 

4. Vous la plaignez en votrt for intérieur de faire un métier 
aussi atroce. 

■ 

XXL — Vous ebtenet une Vorx ravissante âu téléphone ; 

1. Ce qui vous intéressé, 0*Üat le motif de fappéL 

2. Vous êtes sous le châftne, mais dë n'eèt pas au téléphoné 
que vous allez lé môhtfer . 

3. Vos réflexes de dfâgueüf prennent- hnfiièdïalêmèiti lé 
dessus. 

4. Vous étés puis aimable qué d’hàbitüdé. 
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Une journée de tou 

avec Maurice Faileric 

■ 

• • 

Le réalisateur de « 1788 », du « Jardinier rfealcitrant » 

filme cet été une nouvelle fable paysanne dais un village d’Indre-et-Loire : 

« l’Héritage » pour Antenne 2. 

Avec ses habitants et un jeune homme de cuatre-vingt-six ans, Fernand Ledoux. 


V OUS suivez une petite route en lacets 
bardée de peupliers plantureux qui 
bordent un fleuve lisse comme un mi- 
roir. Quelques bourgades dissémi- 
nées, des châteaux inqyennftgeux, et 
vous vous retrouverez aux portes d'un 
cimetière d’un village, à Lemé, en 
Indre-et-Loire. Un cimetière comme 
des milliers d'autres, où, peut-être, sont en- 
terrés Gargantua, Picropole et autres person- 
nages de Rabelais. Un espace serein, éclairé 
par un soleil qui joue à cache-cacbe. Une 
jeune paysanne pousse la grille rouillée, un 
bouquet de fleurs sauvages à la main, s’age- 
nouille sur une tombe devant laquelle un 
homme de grand âge s'incline dignement Au 
milieu des rangées de morts, une caméra fixe 
les deux vivants, une jpande plaque de métal 
fait miroiter la pâle lumière d’une journée de 
juillet. Tout un petit monde s’active sur la 
pointe des pieds, tandis que d'autres en cos- 


tume du dimnche attendent sagement, 
muets comme tes carpes dans un coin d’om- 
bre. « Silenceon répète ». lance une voix au- 
torisée. Le tenps est suspendu quelques se- 
condes, les souffles bloqués dans les 
poumons, or regarde. « Coupez, c'est bon ». 
dit le maître Maurice, le metteur en scène. . 

Un camta de la S.F.P. se dore au soleil, 
une vingtene de techniciens ne savent plus 
où dormerde la tête, six acteurs profession- 
nels, mêlé à une trentaine de villageois figu- 
rants, sas qu'on puisse les distinguer les uns 

des autn», attendent leur tour. 

■ 

A Leoé, petite localité près de Chinon, le 
«cinéra», on connaît, et Maurice (Faile- 
rie) a aussi célèbre que le divin Rabelais. 
La poulation rurale aime se partager en plu- 
sieuncatégories : ceux qui ont tourné dans le 
Chevl vapeur en 1980, ou dans le Jardinier 
réctPitrant en 1981 et les plus fiers, les ancê- 


SELECTION 


James Brown sur le ring 

Un rêtg entre Broadway et te Bronx, bordé 
d'une foule survoltée, un boxeur vêtu d'un 
costume trois-pièces aux larges revers sa- 
tinés, une allure d'hidalgo, des gestes de to- 
rero, James Brown, le pire, de la soûl musc, 
du funk, de la drsco, la chanteur à" la voix 
d'oiseau stridente, avec à ses côtés un batail- 
lon de ouvres, . deux batteurs et une rangée 
de danseurs. Le « must » de la semakja sur 
A 2. Le ïkm a été touné dans des fieux magi- 
ques, au Mexique, en Caroline du Sud, en 
Géorgie (sa terre natale) et au Sénégal. Quel- 
ques documents anciens (les -plus spectacu- 
laires), des interviews sur son engsgemen 
politique, sur sa réussite en affaires, et, bis 
sûr, tous les succès, de Sex Machine à Geo-, 
gia on my mM, en passant par le fnxrfro- 
tant ft's man's workL .. Un document * 
l'une des plus grandes < bêtes de scène >. 

if Variétés : James Brown, dimanche 14 lût, 
A 2, 20 h 35. 

I était une fois». 

Le magique et le merveiHeux, les «bs et 
les mythes... Bruno de b Salle nous «trains 
maintenant, chaque année, dans la J rende 
tradition du conte. Commencée débt août, 
cette nouvelle série se poursuit cetteemaine 
d'un pays à l'autre : le 8, Ans Farkps, écri- 
vain grec, évoque son grand-père q> ■ 
toute sa vie, le conte et le mythe ère réalité 


quddienne. La 9, le conteur ivoirien MorrFefr 
Ofci parie -des animaux et de leurs aven- 
ues : le 10, c'est un enseignant irlandais. 
E^nan O'Closaln, qui évoque les histoires 
dites et les prophéties rénées qui ont ponc- 
té son enfance ; tell. Salîm Daw, conteur 
t chanteur palestinien, traite de l'influence 
les contes su- la vie quotidienne des paysans 
palestiniens. Le 12 enfin, Lorezo Vitale, ac- 
teur et chanteur italien, met en parallèle deux 
sortes de récits chantés. 

it La criée eux contes 83. du 8 an 12 août, 
Fïance-Cnhare, de 22 h 30 & 23 h 30. 

CosiMuti 

Celui qui, l'hiver dernier, déclenchait avec 
Hemani une batafite à la Scala de Milan, œhâ 
que tes tous de ('opéra verdie n adulent, en 
parlant d'un nouveau Toscanini, Ricardo 
Muti, un peu plus de quarante-deux ans, chef 
permanent du Philharmonia de Londres, et è 
l'Orchestre de Philadelphie, dirige, è Salz- 
bourg, Coei fan tntte. Quand on sait te res- 
pect de Muti pour < le théâtre de Mozart a, 
sa délectation pour te langue de Da Ponte et 
sa manière itafiantesime de traiter tes rôles fé- 
minins... ü faut s'attendra à ce que c Cosi s 
fasse mai ; fi faut s'attendre en somme è bien 
du bonheur. Un événement proposé en di- 
rect. 

it Festival de Sahbourg : Cosi /an tutte. di- 
manche 14 août, France-Musique, 18 heures. 


Les soirées de la semaine 


très, qui ont participé à la grande fresque épi- 
que 1788 en 1978. 

Mais aujourd’hui, c'est l'Héritage, le trei- 
zième téléfilm de Maurice Fallevic en dix 
ans, et c'est la fête pendant cinq semaines. 

L’Héritage, une histoire sombre, funèbre 
même, une drôle d'histoire paysanne, avec 
une dimension politique subtilement ca- 
chée.- manière Failevic. C'est d'abord une 
fable chuchotée de bouches vilaines à oreilles 
volontairement malentendantes, la fable de 
tout un village en ébullition, qui se surveille, 
se chinoise, se moucharde et semble à deux 
doigts de s'étriper. La raison ? Un lopin de 
vignes, qui produit un élixir si suave qu'il 
vous fait perdre la boule, a été laissé par un 
célibataire à une condition : que son testa- 
ment ne soit ouvert qu'une fois la vendange 

terminée. Suspense. Le mot de la fin, on ne 

le connaîtra qu'au cours de la diffusion de 
l'Héritage prévue en 1984. Connaissant les 
convictions politiques de Maurice Failevic, 
on peut deviner que la collectivité risque de 
l'empester sur les individualismes, mais sait- 
on jamais ? 

Un cimetière donc, paisible. Et une cave à 
la fraîcheur de catacombes où sont posés des 
tonneaux de vins bretons que les perâonnages 
ne pourront goûter que quand la journée de 
tournage sera terminée... Des acteurs pari- 
siens - Jean Verdier, Jean-Pierre Bagot, 
Pierre Meyrand, Marylin Even et puis un 
jeune homme drôlement gaillard, sec et vi- 
goureux comme un cep de vigne sorti de terre 
la veille. Fernand Ledoux, âgé de quatre- 
vingt-six ans seulement, plaisante, entre deux 
scènes et un roupillon coquinemenL 

Maurice Failevic ne participe à cette fête 
qu'à distance. H se tait, bougonne quelques 
paroles pour lui-même, observe les gestes fur- 
tifs, écoute les bouts de conversation, dispose 
les acteurs sur la scène. L’histoire propre- 
ment dite a été écrite à Paris ; « reste à la 
faire naître au contact charnel d'un lieu, 
d'une mentalité, d'une série, conditions au- 
tant météorologiques qu’amicales », dit-iL 
Avec les contraintes financières, de temps : 
cinq semaines de tournage seulement... 

A Lemé, en compagnie de Failevic, tout se 
passe comme s’il n’y avait pas de frontière 
entre la réalité et la fiction en chantier. Le 
metteur en scène avance pas à pas dans sa fa- 
ble, nous donnant quelques pans de vie qui se 
confondent étrangement avec celle des habi- 
tants. ■ 

MARC GIANNËSINL 


DU LUNDI 7 AOUT 
AU DIMANCHE 14 AOUT 


les films 


PAR JACQUES S1CUER 


LUNDI 8 AOUT 



KUE8EJ0»** 

Film français de Luis Bunuel (1967), avec J. SoreL M. 

G. Page. F. Rabat, P. démenti. F. Fablan. 

TF 1.20 h 35 (100 mn}. 

Un roman de moeurs de Joseph Kessel f une bourgeoise convenable 
va, sam le nom de « Belle de jour ■ se prostituer dans une maison de 
rendez-vous pour vivre des amours brutales et humiliantes } exploré par 
Bunu e l selon ses propres thèmes, ses obsessions de cinéaste, son humour 
noir et son goût des images surréalistes. 

DIMANCHE 14 AOUT 


ttEMKBJED* 

Fan» français de Jacques Feyder (1934), 
ML Befl, F. Rosey, C. Vanel. G. Pitoeff, C. 

FR 3. 22 h 30 (110 mn). 


P.-Richard WiUm. 
(N.) 


Dans un hôtel louche du bled marocain. Françoise Rosay tire les 
cartes du destin. Chartes Vanel, taulier libidineux, rôde autour de Marie 
Bell, pauvre fille amnésique dont le légionnaire Pierre-Richard Willm se 
demande si elle n'est pas (maigri sa couleur de cheveux et sa voix diffe- 
rentes) la femme éperdument aimée, pour laquelle il s'est ruiné et désho- 
noré. Via manquées, être perdus ou résignés, dédoublement pirandeilien 
de la personnalité : Feyder — cinéaste à redécouvrir - a porté au réalisme 
sombre la mythologie de quat’sous de la légion. 


LUNDI 8 AOUT 


ÉCHAPPEMENT LIBRE* 

Film français de Jean Becker 
(1984), avec J.-P. Belmondo, 
J. Sebarg, G. Froebe, J.- 
P. MarïeBe, W. Prêtes (N.). 

FR 3, 20 h 35 (100 mn). 

Un aventurier désinvolte et une 
jolie photographe, en cavale avec 
une voiture volée chargée d’or. 
Belmondo et Jean Seberg vivent 
da péripéties et traversent plu- 
sieurs pays. 

MARDI 9 AOUT 

UNE FEMME RDÉLE 

Film français de Roger Vadfrn 
(1976), avec S. KriateL 
J. Finch, N. Delon. & Cas 
desus, M. Lebée, J. Berchier. 
TF 1.22 h OS (90 mn). 


dangereuses, de 
Laclos, transposées sous le règne 
de Charles X. sans retrouver 
Veffel de scandale provoqué par la 
veraoR « modernisée » que Vadim 
avait déjà tournée en 1959 , L Liber- 
tinage et romantisme ne Jbnt pas 
bon mina&. Sylvia Kristel joue 
une femme vertueuse et fidèle, vic- 
time d* un séducteur corrompu- 

U «INEM BEURRE* 

Rhn français de Gilles Gran- 
gier (1963), avec Fernandal, 
BourvS, C. Maurier, H. VU- 
bert, A.-M. Carrière, (NJ. 

A 2. 20 h 35 (80 mn). 

Fenandel et Bourvil sont les 
deux maris de la même femme et 
se disputent à propos de recettes 
de cuisine. Un vaudeville gastro- 
nomique. 

U BELLE ET LE CAVALIER* 

Film italien de Francesco Rosi 
(1966), avec S. Loren, 
O. Shérif, D. del Rio. G. Wil- 
son, L French, C. Pteacane. 

FR 3, 20 h 35 (100 mn). 

Conte napolitain en costumes 
dix-septième siècle:. Une paysanne 
un peu sorcière se fait aimer d'un 
prince. Surprenant de la part de 
Rosi, mais réussi, dans le genre. 
Sophia Loren apporte une verve 
éblo uis san te . 

MERCREDI 10 AOUT 

QUEMADA* 

FHm italien de Gtllo Ponte- 
corvo (1988), avec 


M. Brando. E. Marques, 
R. Sahratori, T. Lyons, N. HîH. 

FR 3. 22 h 30 (110 mn). 

Les diverses formes de la domi- 
nation coloniale aux Antilles, de 
1815 à 1825. L'exotisme, faction 
romanesque et spectatulaire 
l'emportent souvent sur la fable 
politique, mais on se laisse fasci- 
ner par Brando. 

JEUDI 1 1 AOUT 

LES TRIBULATIONS 
SUN CHINOIS EN CHINE* 

Film français de' Philippe 
da Brocs (1965), avec J-- 
P. Belmondo, U. Andréas, 
J. Rochaforte M. Pacôme. 

FR 3, 20 h 40 (105 mn). 

Belmondo veut mourir, puis 
change d'avis à cause dXIrsula 
Andress, mats des tueurs sont à 
ses trousses : Ça borde A Hong- 
kong, au Népal et en Malaisie. 
Style bandes dessinées. 

VENDREDI 12 AOUT 

L’HORIZON* 

Film français de Jacques 
RoufHo (1966), avec J» Per- 
rin, M. Mérile R. Dary, 
M. MéRnand, S. Gadler. 

A2* 23 h 06 (95 mn). 

La convalescence d'un jeune sol- 
dai blessé en 1917 et son amour 
pour une veuve qui le pousse à 
déserter, car elle refuse les tueries. 
Atmosphère d'époque , réflexion 
sensible sur le désarroi moral 
d'une génération. Subtilité de la 
mise en seine et de l'interpréta- 
tion. 

DIMANCHE 14 AOUT 

BIS JACK 

Film américain de George 
Sherman (1971), avec 
J. Wayne, R. Boone, 
M. O'Hara. P. Wayne. 

TF 1,20 h 35(105 mn). 

Le vétéran John Wayne part en 
guerre pour récupérer son petit- 
fils kidnappé. Si vous aimez ses 
performances, suives-! c. Mais te 
film est loin d'être un grand wes- 
tern. 


LUNDT8 


20 fa 35 
jour, film de Jais Bunuel. 
HnmnugCL 

22 h 15 AAti» - dam- 

dn mooCw 

Jasai de «w 
me Aadfê M*MX : Espa- 

gne, avec Goy- 

23 h 45 Utf*, 


MARDI 9 


20 h 35 

théâtre : dq __ » . 

Moraux, Püoofcu, G Carison, 
îï“<Ure, M. Béjart et 

A-Aüey. , . i 

22 h 10 lÉéUretlsDen 
U«^U de Samuel Becbett, 
léafisaxkmdjs il BhrwaL Desl 


20 fa 35 Ffci : Echappe 

Etee, de Jean Becker. 

22 h 35 Abgsztedeliiasj 

lMasH.Adtazral v fcCBp79. i 

23 h 20 Pra* à b nrtj 

Mübaud- 


aa 20 h 35 te Cabrée «bene, 


20 fa 35 MndnotiafiBKBt 
Pmztei Avec Adamo. 

21 h 45 AiHétisaw. 

22 h 05 Fta : Cire 
fidèle, de Roger Vwfim. 

23 h 30 Usaoir,a 


22 h Ei 
Pal Poechet 
flamboyant- 


de Max- 

Van Gogh, le 


20 h 35 Fin : h Belle et le 


-î. 


22 h 35 Docamest : Part 
sess le Seeoad Empire, de 
D. Deloadbc, Labiebe, Dao- 
mier, Courbet, Manet_ 

23 h 30 Pritade i h nt 


MERCRED1 10 


20k 35 VuË0s:V«to- 
fagES. Avec J.-L. Trintignant, 
F. Truffant, A. Prucnal et 
M.0gneL 

21 h 35 M* : Pteraorée 
for^BriDsut. 

22 h 5 Attt&fne : 
piounat du monde. 


20 h 35 
rage (2- 

dhupeûn 

21 h 35 


L'aventure 

(XL 

: Unit : 

H. SradaEL 

One et 


20 h 35 Série: FrégeS, un 

21 h 55 : LesBOidksdeh 
mer: La nue. 

22 h 30 FBm : Qsdwfa, de 

Gilles Pcmtecorwi. 

Oh 20 Fiêtade A te mit : 

Chopm. 


JEUDI 1 1 


20 h 35 Série: le Beemenfig 
note. Une co pr oduction ra- 
pide. 

22 h 15 CréfnfatrélsB 


22 h 45 Unnte, 


20 h 35 Soirée hésite : 
CM des tfl&risioBS Ai meede 
(TV Gtobo) ï. C'est dnr d’être 
dr homme. Un macho et une 
féministe. 

21 h 30 Variétés: (tel Geste. 

22 b 30 Téléfilm : Vie et 


20 h 35 Gaé-paaske : les 
Trib stations êtes Gôuis a 
Cltee, (Dm de Philippe de 

22 h 40 CMregmd: Lms 
Bond. Un portrait 

23 h 10 PiteAtemût 


VENDREDI 12 


20 h 35 As théâtre ce sofa : 
MadesmeBe ma mrée^ démon 

de la c h^^initînA 

22 h 45 Attentisme 

23 fa 15 Le jeune crééma 
frimçate de comt métrage : 


20 h 35 Série : Va* Sep- 
tième épisode. 

21 h 45 Apostrophes: Sten- 
dhaL 

23 h 25 Ciaêma d’été, 

cteêma dteutem : FHorizns, de 
Jacques Rouffia 


20135 Magurée : VesdredL 

Les enfants, la B .D., râectro- 
niqne.- 

21 fa 50 Sérié Rnatafe La 

ruée vers l'or. 

22 h 45 Festiral de jnz de 

Jn aa I CS I tos. Kenny Clarke. 

23 h 15 PtStadeàhDriL 


SAMEDI 13 DIMANCHE 14 


20 h 35 Jea: 
dnshifle. 

21 fa 50 Série : 

leace,eaotiameL 

22 b SS 22, ri 

23 b 40 Itesotr, 


20 fa 35 Variétés : Ai- 
ttecs 83. M. Bea, R. Balai— 

21 h 35 Jet : La chasse n 
titan. ASri Lanka. 

22 h 30 Catch 


20 h 35 Cycle Shakespeare 

fe Sm Leac. Remarquable. 

23 h 50 ltakteh:UazL 


26 h 35 Fta : Big Jack, de 

Georges Sherman. 

22 h 20 Earorista :1e pape 
è Lourdes. 

23 h 45 Lettre amée. 


20 fa 35 Variétés : James 

Brown. Le boxeur fonk. 

21 h 40 I teriiUiat : ftra- 
ives du temps. Fiction docu- 
m en u ire. 

22 h 35 La grade parade la 


LE MONDE DIMANCHE - 7 aod 1 983 


20 h 35 Histoires de nré-j 

tntefc Châteaux do Bavière. 

21 fa 30 Aspects da cesrt 
métrage firaaçais. 

22 h 30 CréSma de 
le Gnmd Jea, de Jacques Fey- 

der. 

0h20 Plârieihi 
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TF 


12 h Won plus. 

12 h 30 La bar da l'été. 

13 h Journal. 

13 h 36 Série : Sloan. agent spé- 


16 h 30 Croque-vacances. 

18 h Le rendez-vous. 

18 h 10 Revoir à la demanda : les 
Français du bout du monde. 

19 h 6 Météorolog ie . 

19 h 16 Emissions régionales. 

19 b 40 Jeu : Super défi. 

19 h 48 Jeu : Marions-tes. 

20 b Journal (et ft 22 h 5). 

20 h 36 Füm : Belle de jour, de Lms 


h 15 C ha mpio nn ats «lu monde 
d'athlétisme. 

h 36 Journal de voyage avec 
André Malraux : Promenades- 
Imaginaires en Espagne avec 


Goya, « le plus grand montreur de fan- 
tastique depuis le Moyen Age », par 
l’auteur de la * Condition humaine ». 
Un art visionnaire « quelque chose 
comme Sade qui aurait eu les moyens 
de Victor Hugo* disait Malraux. 


23 h 46 Un soir, ime étoile. 


A 





3 


RANCE 

ULTURE 


12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 5 Platine 45. 

Avec Bananarama, Donald Fagen— 

12 h 26 Série : les Amours des an- 
nées grises. 

13 h 30 Série : le Virginian. 

14 h 46 Aujourd'hui la vie. 

15 h 46 Dessin animé. 

15 h 55 Sports été. 

Athlétisme : Championnat du monde 
(et à 19 b 10). 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35- Emmenee-moi au théâtre : 
Cinq ch or égraph es , présenté par 
R. Noureev, prod. ministère de la 
culture. 

Avec Monâx-Pllobolus. Carofyn Cari- 
son, Jean-Claude Galtotta, Maurice 
Béjart. et Abdn Ailey. 

22 h Théâtre : la Dernière 

Bande, de Samuel Bcckett, réaL 

M. BluwaL Avec F. Simon. 

Un vieillard tout au bout de la vie. se 
reporte à divers moments de sa vie pas - 
sée, en écoutant des bobines de magné- 
tophone où il a lui-même enregistré ses 
souvenirs. Une pièce radiophonique, 
l’une des plus Belles de l'auteur de 
* En attendant Godât ». 

23 h 10 JournaL 


19 h 10 JoumaL 

19 h 16 Emissions régionales. 

19 h 35 Pour les jeunes. 

le Prince et le mendiant; r Alphabet 
magique. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Film : Echappement H>re. 

de Jean Becker. 

22 h 15 Journal. 

22 h 35 Magazine : Thalassa. 

De G. Pernood. 

Adnüral’s Cup 79. (Redif.). 

23 h 20 Prélude à la nuit. 

• Suite pour ondes Martenot », de 
Milhaud. par l’Orchestre national de 
chambre de Toulouse, dir. : G. Ar- 
mand. 



12 h Vision plus. 

12 h 30 La bar de l'été. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Série : Stoane, agent spé- 


16 h 30 Croque-va c ances. 

19 h Le rendez-vous. 

18 h 10 Ravoir à la demanda : tes 
Français du bout du monda. 

19 h 5 Météorologie. 

'19 h 16 Émissions réfponales. 

19 b 40 Jeu : Super-défi. 

19 h 45 Jeu : Mari o ns - le s (et & 
20 h 27). 

20 h Journal (et à 21 h 35). 

20 h 35 Mardivertiaaornont ; 


Avec Salvatore Adaano et Nathalie de 
Villeroux. 

21 h 48 Champion na ts du monde 
d' a thlé tism e. 

22 h 5 FBm : Une femme fidèle, de 
Roger Vadim. 

23 h 35 Journal. 

23 h 50 Un soir, une étofie. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 5 Platine 48. 

Avec David Borde. Jane Surrey— 

12 h 26 Série : Les anoure des an- 
nées grises. 

13 h 35 Série : le Virginian. 

14 h 46 Aujourd'hui la vie. 

15 h 46 Dessin animé. 

15 h 56 Sport été. 

Athlétisme : championnat do monde 
(et à 19 h 10). 

18 h 40 Flash Info. 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Énassions régionales. 

19 h 40 Le théâtre dé Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Film :1a Cuisina au betare. 

de GiDcs Graogïer. 

22 h En souvenir da Max-Pol 
Fouchet : Van Gogh. 

La terre du Nord Première partie d'un 
documentaire en deux parties sur 
Van Gogh. Une série déjà diffuséeen 
1970. commentée par un poète et 
homme de télévision : Max-Pol Fou- 
dut , A revoir. 

23 h JoumaL 


19 h 10 JoumaL 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Pour les jaunes. 

Trois petites fautes ; le cinglé plongeur. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 FBm : la Belle et le Cava - 
Bar, de Francesco Rosi. 

22 h 15 JoumaL 

22 h 36 Document : L'art sous le 
Second Empire, de D. Ddoocbe. 

! 77 satire du dessinateur Deumier ou 
de l’écrivain Labiche, rérotisme de 
Baudelaire, le mlraatllsme de Millet 
cm l’art social de Courbet, Manet. 
Dard., sous le r èg n e de Napoléon tIL 

23 h 30 Prélude à la nuit. 

» Symphonie ji* 1 Jeremiah », de 
Bernstein, par l'Orchestre philharmo- 
nique d’IsraéL 



12 h Vision plus. 

12 h 30 Le bar de Tété. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Sloane, agent spécial. 

16 h 30 Craqua vacances. 

18 h Le rendez-vous. 

18 h 10 Revoir è la demanda : les 
Français du bout du monda. 

19 h 05 Météorologie. 

19 h 16 Émissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Super-défi. 

19 h 46 Jeu : Marions-les (et h 
20 h 27). 

19 h 53 Tirage de Loto. 

20 h Journal (et à 21 h 55). 

20 h 35 Vagabondages. 


Avec J.-L Trintignant, F. Trujfaut, 
A. Pruaud et M. OgereL 
21 h 35 Ballet : Percussion for six. 
Chorégraphie de Vincente Nebrada, 
musique de L. Gurst. avec Z Wilson, 
& Stevenson. C Aponie, K. Peterson. 
P. PooleetK. ScaÛee. Entre la modem 
dance, le style latino-américain. Varla- 


22 h 05 Championna ts du monda 
d'athlét is me. 

22 h 35 Caméra fantastique : Ré- 
flexion sur un miroir. 

Emissiac de P. Donc et P. Le G&1L 

23 h JoumaL 

23 h 15 Un soir, une étoile. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal <etè 12 h 45). 

12 h 10 Platine 45. 

12 h 25 Série : Les amours des an- 


13 h 35 Série : le Virginian. 

14 h 45 Série documentaire : Un 
monde différent. 

Le» systèmes de l'esprit humain. 

15 h 35 Dessins animés. 

1 5 h 45 Sports été : Athlétisme (et & 
19 h 10). 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 40 Le théâtre da Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téleffim : la Kimono rouge. 
De Y. Murakamiet O. Gérard. 

Un jeune peintre-caricaturiste français 
du XIX' siècle, séduit par l’art de l’es- 
tampe, abandonne sa carrière pari- 
sienne pour partir au Japon.- 

21 h 35 Concert : Mozart. 

« Grau partita ». par le Nouvel Orch. 
pfdL, dir. H. Soudant. 

22 h 25 Document : H.LL.A.R.E. et 


Da CXN.ILS.-BadlovisudL, réaL J. Bris- 
sot. 

L’état des recherches expérimentales 
trustées actuellement aux CN.RS. : 
robotique, électronique, techniques de 
l’intelligence artificielle. 

22 h 50 JoumaL 


19 h 10 JoumaL 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Pour les jeunes. 

Bucky et Pepito; Rock'n'rock ; L'al- 
phabet magique. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 

20 h 35 Série : FregofiL 
De P. Cavanu 

Deuxième épisode de la vie de Leo- 
poldo Frêgoii. un esthète de pacotille, 
à la fin au XLX* siècle. Ut i ton, un 
mouvement proches de la Comedia 
dell’arte. pour une histoire assez ordt- 


h 35 JoumaL 

h 55 Les merveilles de la mer. 
RéaL F. Rûsrif. 

La ntie-manta. sa cousine la rate pi- 
quante ou encore la rate-léopard. Des 
poissons poursuivant leurs proies, 
filmés par un grand réalisateur. Cest 
beau. 

h 30 Film : Queimada. 

De Gilles Pcotecorro. 
h 20 Prélude à la nuit. 

• Etude m 12- de Chopin, par J.- 
B. Pommier, plan* 


8 h 32, , Les de Fribe- 

OAr : è 9 h 7, Destin des villes :W- 
kar; à 10 K Redécouv ri r Yilkimà 
10 h 15, Les piétons de Paris. \ 

11 h, Matrtqn : Pierre Merteas (en 

14 h). J 

12 h. Les parla? réglons» : l'Anveignen 

12 h 45, Panorama. ■ .1 

13 fa 30, FeaBkt» * le Mystère de È 


FRANCE 

MUSIQUE 


6 fa 2, M iwiqae» da sstb : œuvres de 
Corclli, Fauré, Paganini. Mozart, 


7 fa 45, Le Je— ddeirasiqmi, 

8 h 45, Autan- des— Leçons de ténèbre* 


12 fa, La taUe d’ccdaSe. 

12 fa 35, Jazz: Modes et maux du 
jazz 83. 

13 h. Hune : LeoocavaUo, Bartok, maa- 


13 h 30, Jeaes soBstes : P-A. Vendu, 
piano (Fraude). 

14 fa 4, Autour de— Itfaz&k Périmai! : œu- 
vres de Paganini, TartinL, Bach— 

17 fa 5, Repères contemporains. Jeunes 
c omp o si teur* français : Gérard Grisey. 

—a b — a m m Sk M m U _ « 


Roü Morton. 

18 fa 30, LTmprévs. 

19 b 35, Concert (Eté de Carimhîe, 
donné le 30 juin 1983) : œuvres de Men- 
delssohn, Brahms, Von Einem, 
R. Strauss, Schumann. Schubert, Tcfaai- 
kovslri et Wolf, par Christs Ludwig, 
mezza et Erik Werba, piano. 


15 h. C’était la France : le monde ouvrier. 

15 fa 30, Un saint dev ras roi : raffaire de 
Beauvais. 

14 fa, Fdn ta manche, ee n’est pas une sy- 
métrie (redif.). 

17 h, Débat : Gabriel Matzacff-Philippe 
SoDen. 

18 b 30 Entretien avec— Pierre TalCoaL 

19 fa 20, Sravol de ta Syrie : La continuité 
de Tait syrien. 

19 h 50, La vallée anx 


Ote, avec Fanfiy 


21 fa, L'opérette c’est ta 
RevoiL 

22 b. Un rêveur de mot: 

tard, la dté savante. 

22 b 30, La criée an 
monde (Irlande). 

23 fa 30, New wave. 


autour du 


12 fa, Archives lyriques : 
dm.Cüea.Rcftce. 

12 b 35, Jazz : mmIm 


goJèse/Riciotti. Brach... 

7 h 45, Le journal de masiqae. 

8 h 15, Anëoar da- la suite lyrique 
d’Alban Berg : oeuvres de Beethoven, 


œuvr e s de Puc- 
et mon do 


13 h. Avis de recherche : œuvres de Medt- 
. - ner, Habn, Beydts, Rivier. 

14 b 4, Autour de— Peter Pears. Œuvres 
de Schubert, J.-S. Bach, Pntcdl— 

17 h St Re pères erate^poratas : Jeunes 
compositeurs fiançais, Denis Dufour. 

18 h, Jaza : de Tbdoniiis Monk ï JeDy 
Roü Morton. 

18 fa 30, L'Imprévu. 

20 h 30, Concert (damé au Festival de 
Vienne le 17 mai) : « Suites pour violon- 
celle n" 1, 5 et 3 », de J.-S. Bach, par 
- Yo Yo Ma, riotanceBe. 

22 k 38, Fréqnrace de sait : promenade 
amicale è travers le Proche-Orient 
arabe d’hier et d’aujoanFlniL 

. . ■ ■ i ■ - 



Salé, Samt-Saèns, Vivaldi, Blanquette, 
Bruch, Garnie. 


.8 fa 15, Anioar.des— 4 Saisons d’Anton» 
Vivaldi; œuvres de Locatelli, Stra- 
vmsky. Gage, Debussy... 

12 h, Avis de recher che : ManriaoKagd. 

12 fa 35, Jazz: Modes et maux du jazz 83. 

13 h. Ha mac : Wagner, Elgar, Liszt et 


13 fa 30, James solistes : œuvres de Bar- 
ber, Hahn, VDta-Lobds, par-J. Bialfnk, 
soprano et D. Navia, piano. 

14 fa 4, Aatear de— Clara HaskS : œuvres 
de Scariatti, J.-S. Bach, Mozart, Bee- 
thoven, Schumann. 

17 fa 5, Rep è res coate mp eratas : Jeunes 

l compositeurs fiançais, Guy RedbeL 

U8 fa. Jazz : de Theknhis Monk è JeDy 
\ Rofl Morton. 

18 h 30 : Ltaprévu. 

U fa 30, Coneert (donné 1e 8 juillet bu 
\ Centre des congrès, festival d* Angers) : 
V «rt ummi n » deL.Berio, «Cbuixsobsr 
Icurs > de J.-B. Devillen .et ■ Do- 
unalnes » de P- Boulez, par l’Ensemble 
fatercoateinparain, dir. P. E&tvos, soL 
Damiens, ctazinena et J. Salem, alto. 

. 2& 30, FVéquraer de sdt : Musiques du 






m 


12 fa Vtaion plus. 

12 h 30 Lu bar do Tété. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Otajoctif santé : Lu tir- 
rhoss. 

13 h 45 Slouns, agunt apéeiaL 
16 h 10 Quarté è Enghisn. 

16 h 30 Croqus-vscstfwoa. 

18 h Lo rendez- vous. 

18 h 10 Ravoir è la demanda : Les 
Français du bout du monda. 

19 fa 5 Mé té orologie. 

19 h 15 EmtaBkHM négkmalM. 

19 h 40 Jou : Supsr-défi. 

19 b 45 Jou : Mario n s l os (et è 
20 fa 28). 

20 h Journal (et i 22 h 5). 

20 h 36 Série : Lo boomerang noir. 
RéaL G. Mïïkx, avec D. Voile, P. Spur- 
ricr, Y. Kazan... 

Meurtre, enlèvement, chantages, en 
Amérique, ou chez les aborigènes. Une 
série d’une particulière nullité. 

22 h 15 Caméra festival : Un t rain 

pour Lourdes. 

De F. Casccdda. 

Un reportage sur le Heu de pèlerinage 
le plus célèbre : Lourdes, la ville des 
croyants, mais celle aussi des mar- 
chands. Avec le cardinal Lustiger. 

23 h 30 JoumaL 

23 b 45 Un soir, uno étoBe. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 fa 45). 

12 h 10 Platine 45. 

12 h 25 Série : Les amours dm an- 
nées grises. 

13 h 35 Série : Le Virginian. 

14 h 45 Aujourd'hui ta vie, 

15 h 46 Dessins animés. 

15 h 50 Sports été. 

18 h Récré A 2. 

18 h 30 Flash infû. 

18 h 50 Des ch if fr es et dea lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Soirée brétalienne. Club 
des télévisions du monde (TV 
Globo Brésil) : C est dur d'&tre iai 
homme, téléfilm de D. de Oliveira. 

Edu, bon gosse de trente ans. tombe 
amoureux de Sonia, productrice et fé- 
ministe. Le premier est un* macho ». 
la seconde une libertaire.* 

21 h 30 Variétés : Gai Gosta. 

Et quelques-unes des grandes dama 
de la chanson brésilienne. 

22 h 30 Téléfilm ; Vie et mort do 
Séverine, réaL W. ArentinL 

Les mésaventures d’un jeune Brésilien 
qui quitte sa région natale, victime de 
la sécheresse, pour aller vivre dans les 
bidonvilles. D’après une pièce de 
J. Cabrai de Melo Neto et une musi- 
que de Çhieo Buarquè ! 

23 h 30 Journal. 


19 h 10 JoumaL 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 36 Pour les jeunes. 

Les aventures de Bdck et Lolek ; Page 
après page : Cossu Dqyle. . 

19 h 50 Dessin anüné : IHysso 31. 

20 h Les jeux. 

20 h K Ciné-passion. 

De M-C BarranlL 

20 h 40 Film : les Tribulations d'un 
Chinois en Chine. 

De Philippe de Brocs. 

22 h 20 Journal: 

22 h 40 Ciné-Regards : Luis Bu- 
nuel. 

■ 

En hommage au grand cinéaste, FR 3 

rediffuse une émission de Carlos los 
Clouas passée , en 1981. Un portrait à 
travers des témoignages d’acteurs, de 
metteurs en scène proches de lut et des 
extraits de films. 

23 b 10 Prélude à ta nuit. 

* Sonate en la majeur ». de César 
Franck, par P. Barbiset, piano, et J- 
P. Rampai, flûte. 


8 h 32, Les 


11 fa. Manque : Le piano mécanique, 
échos d’n» autre siècle (et fa 14 b)., j 

12 L LBndmrf|iteu:lspicud 

12 h 45, rnanrims ; v 

13 fa 38, Fraffletao : Le Hjetère de £ 


15 h, C’était ta France : De la dOigeoce i 
L’automobile. ... . ’-l 

15 fa 30, Us saint devrai roi : Le saint a 
k pape, Tafiaire de Reims. } 

14 h, Rrire ta tsandie, ce c'est pas une Sy- 
métrie (redîf.), . . f 

17 h 2, 1 1 Hpir iTnaiaii ili T Cumiul . 


19 h 20, Cara ets de notes 

dif.). 

19 h 50. La vaBéeanxIoc 


21 h. L’opérette, dut 
rina Hcrtinc. ’ 

22 h. Un «OTeur.de bm 
. .tard, le gai savoir. 


(Pakestue). 

h 30, Newwave. 


ra bribrade (v- 


avee Kta- 

b 



rs français, Bruno DucoL 
De Thdozd u s Mook à JeDy 


(fis» de ta tadioWatri- 



«-Lwder ènes fahnmden GeasdQra », de 
Mabkr;: •Bymphouie n 0 4 an mi mî- 
oeur », «de B rahm s , par rOrehestre phü- 
harmonJqucjde Vienne, dir. E. Joctaum, 
saL IL PreyJ baryton. (Lire notre sélec- 
tion.) 1 ■ 

21 è 45, FWguracc dé «ait : WUhdm 
Bedchaiu ; œuvres de Bach ; 22 b 30, 
Promenade musicale i travers le Magh- 
reb d’hier et d'aqjouttThuL 
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12 h VWonptu*- 

12 h 30 L» bar do Tâté. 

13 b ■ Journal. 

13 h 48 Btoono. agom apéciaL 
16 h 30 Croqua vaeancM. 

18 b L* rondez-vou*. 

18 h- 10 Ravoir è la demanda :' las 

Français du bout du monde, 

19 h 5 Mété or otogis. 

19 h 15 Emi aai ona ré gi o n s!. . . 

19 h 40 Jau : Supardéfi. 

19 h 46 Jeu Marfon»4es.(et 

20 h 27). 

20 h Journal (et i 22 h 35). 

20 h 36 Au th éâtr e ce soir : Mntln 
moteeie ma mère, 
de Louis Vermeil et Georges Bccr. 
Mise en scène Robert Manuel, avec 
GL Séty, P. Antttti, A. Roux. 

Un homme d’un certain âge en opposi- 
tion avec sa Mie-mire (plue faute), 
cherche f aventure en dehors du devoir 
conjugaL 

22 h 45 Championnats du monda 
(TatMétiamo. 

23 h 15 La jeune ci né ma français 
de court métrage. 


h 25 Journal et cinq jours an 


h 40 Un aoir, una étoi*. 


11 h 35 Vision plus. 

12 h Série : Chéri BAL - 

(Et i 12 h 45, 15 h 45, 16 b 50, 
17 b 45.) • 

12 h 15 Ls route buissonnière. 

12 h 56 FaeoiSas. 

J.-E. BaHîer. 

13 h' 'Journal. 

13 h 30 Séria : Sahrator et las Mo- 
hicans. da Paris. 

14 h 25 Accordéon, toeordéon. 

14 h 40 Casaques et bottas de 
cuir. Magirme du chcvaL 

15 h 15 Histoires naturafles : pè- 
che au eoq> en Mande. 

16 h Aventuras inattendue* : 


Le futur antérieur : pierres du passé. 


16 h 25 Séria : Les irrésistibles. ' 

17 h 5 Croqua vacances. 

18 b Trente jndPons d'amis. 

18 h 15 Magazine auto-moto. - 

18 h 45 Jack spot. 

19 h 16 Errassions régio nales. . 

19 h 40 Jeu : Super défi. 

19 h 46 . Jeu ; Marions les (et 20h27) . 

20 h Journal. 

20 

De J. Antoine et J. Bardin. Réel 
G. Renier. 

Une-candidate est chargée Je résoudre 
me énigme policière dont tes protago- 
nistes sont des comédiens amateurs. 

21 h 50 Série: Shogun. 

D'après J. Qavdlt rfiaL J. London. 
Après un voyage mouvementée Tara • 
naga et Angin s'embarquent sur une 
galère chargée de samourüty à la solde 
de m&goutin*. Suspense, violence eu 
bout du monde. Un feuilleton gêanL 


23 h 25 JoumaL 

23 h 40 Un soir, uns étoé*. 


A 



10 h 30 ANT10PE. 

12 b Journal (et A 12 li 45). 

12 h 5 Platine 46. 

12 h 30 Séria : Las amours dos 
aimées grisas. 

13 h 30 Série : Le Vfr'ginûm. 

14 h 46 Aujourd'hui la vie. 

15 b 45 Dessins animés : Tom et 
Jerry. 

15 h 65 Sports été. 

Athlét i sme : Champkranats du mouds 
(été 19 h 10). 

18 h 50 Das chiffres et des lettre*. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 La théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Séria: Verdi 
De JL Csridlani. 

Echec puis succès de la Trariata. 
Ennuis avec la censure, mais tout 
Rome chaîne les airs de ses opéras*. 

21 h 40 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : Stendhal. Sont invités : 
René Andrieu (Stendhal ou le bal 
masqué), Béatrice Didier (Stendhal 
autobiographe), Michel Guéris (la 
Politique de Stendhal). Victor del 
Lhto, éditeur des • Œuvres intimes » 
et Anne -Marie Memmger (auteur de 
rintxoductian à Lucien Leuwen). 

23 h JoumaL 

23 h 25 Cinéma d'été, cinéma 
d'auteur : l'Horizon, de Jacques 
Rouflia 


10 h 15 ANTICIPE. 

11 h 50 Journal des sourds et des 
malentendants. 

12 h 15 Souvenirs-souvenirs. 

Alice Cooper. 

12 b 45 JoumaL 

13 h 35 Série Shérif, fais-moi 
peur. 

14 h 25 Les ave nt uras da Tom 
Sawyer. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

Athlétisme : championnat du monde 
(et à 19 h 10). 

18 h 50 Des chiffres et dos lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 La théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Antibes 83. 
Festival de la chanson. 

Avec Marna Bea. Rachid Bahri, Ro- 
main Didier, Enrico Marias... 

21 h 35 Jeu : La chassa aux tré- 
sors. A Sri-Lanka. 

22 h 30 Sport : Catch A quatre. 

23 h JoumaL 


• Echo du festival de Bregenz 
— de plus an plus de Français s’inté- 
ressent au plus simple des instru- 
ments, qui soit : la voix humaine. Du 
coup on redécouvre des talents qui 
ont fait fréfnv d’autres publics et 
c’est tant mieux. La baryton alle- 
mand Hermann P ray, interprète 
éclectique du répertoire mélodique, 
fait partie des gens qu’on connaît 
trop peu en France. En retransmet- 
tant un concert de l’Orchestre phil- 
harmonique de Vienne, France- 
Musique nous donne l’occasion de 
l'entendre interpréter des Beder de 
Mahler sous ls d irec tion d'Eugen Jo- 
chixn. 

★ Concert l Mahler, Brahms, le 
jendi 11 aoflt, France- Musique, 
19 h 30. 


ra 
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19 b 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Pour les jeunes. 

Bndsy et Pcpito ; Ordinaqniz; l'alpha- 
bet magique. 

19 h 60 Dessin animé : Utyss* 31. 

20 b Les jeux. 

20 h 35. Vendredi : Trots enfa nt s 
couleur du temps 

Magazine d'information d’A. Cam- 

pons. 

Un reportage de Sophie Barrouyer a 
d'André Labarthe sur les enfants des 
temps modernes fascinés par les Jeux 
électroniques, pas la B.D. eu la publi- 
cité. Les enfants miroirs des temps 
modernes, mimétismes et comporte- 
ments stéréotypés. 

21 h 30 JoumaL 

21 h 50 Série : T Aventure. 

Légende de la vallée de la mon, de Fré- 
déric Rossif. 

La traversée des plaines immenses des 
Amériques*, pour atteindre Ut terre 
promise, couleur or. 

22 h 48 Festival int er natio na l du 


Avec le batteur Kauty Clarke: 

23 h 15 Prélude A la nuit. 

Deux mélodies allemandes de Pfitznar 
et R. Strauss, par U. Prey, baryton. 


19 h 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Four las Jeunes. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31 
20' h Les leux. 


20 h 35 Cycle Shakespeare : Le Roi 
Lear. 

Réal. J. Miller, avec M. Hordein, 
J. Shrapnd, N. Rodway... 

FRS reprend, comme l’an passé, la 
grande série des adaptations des pièces 
de Shakespeare par ht B.B.C . . avec les 
comédiens de la Royal Shakespeare 
Company et du Royal Court Théâtre. 
Mais avec de nouvelles antvres. Tou- 
jours remarquable. Lear, roi de 
Grande-Bretagne, vieillard autoritaire 
aux inises avec ses trois filles*, pour 
le partage d’un royaume: 

23 h 30 JoumaL 
23 h 50 Musidub 

Ouverture chinoise, concerto de Uszt. 
par l’orchestre symphonique de la ra- 
dio télévision chinoise. 


• Vous aimez jouer ? — A par- 
tir du 8 août, France-Inter vous in- 
vita A . jouer taus les soirs au 
c Donjon-électrons a i Fabriqué par 
Wesson A partir du célèbre c Don- 
jons et dragons s. mais avec ordina- 
teur, ef fe t s sonores spéciaux et mu- 
sique. Les auditeurs pourront sa 
mesurer de deux manières à un ordi- 
nateur qui leur réserve bien sur des 
tas de pièges. Comment ? En direct, 
grâce au 524 70 00 (un micro- 
ordinateur de poche et mini- 
synthétiseur musical pour les deux 
finalistes), ou par courrier (une 
console de jeux vidéo pour le ga- 
gnant). 

* Le jeu des donjons électrons, da 
hmdi su vendredi, Frence-lmer, de 
20 h A 21 h. 


FRANCE 
CULTURE 


8 b, La ne animale en péril : nos ancê- 
tres les lémures. 

8 ta 32, Les n retinfo de Prmce- 
Odtore : petit déjeuner de soleil: i 

9 h 7, Destin des villes : Moscou ; 1 

10 h, Redécouvrir Villon ; i 
10 h 15, Les piétons de Paris. 

11 b. Musique : Didier LcvaJUct, contre- 
bassiste de jazz (et à 14b). 

12 h. Lès perle» régionaux : te Morvan. 

12 h 45, Ptaeonm*. 

13 h 30, Feuffleton : le Mystère de la 

chambre jaune. 

15 h» Citait ta Rance : du chemin de fer 
è L'aviation. 

15 h 30; Un saint d ev e n u roi : PUmvcr- 
sité de Paris* 

18 h Faire ta manche. Ce n'est pas line 
symétrie. (Redif.l 

17 h 2, La pfeBoaopkia de Shanfcavm, avec 
R, Rao. G. Vallin et G. de la Lama. 

18 ta» Entretiens avec PienreTalCoaL 


19 b 30, Carnets de notes 
branchies et les fées. 


Irlande: les 


21 ta. L'o p érette c'crt ta fête, avec RcUys. 

22 ta. Un vèvenr da mots : Gaston H n ta » 
lard, l'homme du jour. L’homme de la 
nuiL 

22 h 30, La criée aux contes autour du 
monde (Italie). 

23 h 30» New wave. 


7 h 

8 h L’envers 

9 h 7 L’Inde, le non-alignement, de 
Nehru à lndira Gandhi. 

11 h Misiqne : mémoire de Frédéri- 
que CantagreL comédienne. 

12 b Le pont des arts* 

14 b L’ordinaire, de M. Vinaver. 

16 h 15 Disques. 

17 b Stendhal, une cuite d'archives, 
émission de R. FarabeL La conception 
de L'amour de Stendhal, avec 
G. Perras, A. JouflVoy. A.-P. de Man- 
diargues; la curiosité politique de Sten- 
dhal... 


sons. — Quand les Français, de nos 
jours, s'avisent de chercher l'architec- 
ture, ils se comportent comme s’il ne 
s’en trouvait pas chez eux. Avec quel- 
que raison, d’ailleurs. Os vont & sa ren- 
contre là oA elle est, oe qui est sagesse, 
aussi Là où elle n’est pas, ce qui est 
folie. En roccurrenee, France-Culture 
réussit rexpknt de cumuler les deux, 
s’aventurant là ob elle est, en Italie, et 
là où die n’est pas, c’est-à-dire en Uto- 
pie. La radio, pour ce faire, a eu l’idée 
saugrenue de choisir Tonka; vieux coio- 
«ScBiftMr ai pïlJeiir dn royaume d’uto- 
pie, dont 3 a exploité les ressources 
dsi « « L'ivre de pierre ». EDe fa lancé 
sur Rome, Venise et Müan, et il a cap- 
tnié là-bas quelques tètes majestueuses 
autant qu’éloquentes : Argan, historien 
d’art et ancien maire de la cité du Ti- 
bre ; Zevi, critique d'architecture pro- 
lixe, qui s’est fait, pour l’occa s ion, gar- 
dien d'Ortbodoxîe ; Gregotti, 
architecte tout court, qui sait 
construire les paradoxes; et Ansclmi. 
qui, via le dessin, a reconduit Tonka 
dans fes terres dTJtopâc. Un voyage en 
architecture, ou plutôt un voyage dans 
le discours architectural, qui va peut- 
être aider les Français à y voir plus 
clair... 

★ Voyage en arehftectare, les (fi- 
manches 7, 14, 21 et 28 août, France- 
Cuhnre,de 16 h 30 à 17 h 30. 


FRANCE 

MUSIQUE 


5 5 2, Motims ds matin : œuvres de 
Masseaet, Chopin. Mozart, Debussy. 
Tartini, J. Strauss. 

7 b 45, UjonuidewnqM. 

S b 15, Amour de— « Didon et Enée », 
de Purcefl oeuvres de Monterenli, 
Lully, Porceil. Gibbons, Locke... 

12 h, h.»h^. ; Lalo, Saim-Saéns, Ries. 

12 h 35, Jazz ; modes et mai» du jazz 
83. 

13 h. Aria de recfaeKbe : quatuor à cordes 
de Franck, par le quatuor Loewenguüi. 

13 h 30, Jeunes solistes : oeuvres de 
Fouillaud, Carter et -Boucourechliev, 
par J.-L. Menet, flûte et T. Miroglio. 
percussions. 

14 b 4» Autour de~ : Fritz Reiner. 
Œuvres de Brahms. .Prokofxev. 
R- Strauss et Mozart. 

17 h 5, Repères contemporains s jeunes 
compositeurs français, Laurent CunxoL 

18 h, Jazz : de Thdonius Monta à JeHy 


Roll Morton. 

18 h 30, L'imprévu. 

20 h 20, Ccmcert : (émis de Stuttgart) : 
- Symphonie n“ 30 », de Mozart ; « Tri- 
ple Concerto », de Beethoven : 
• Pemuchfca », suite de Stravinski, par 
L'Orchestre symphonique de ht radio de 
Stuttgart, dir. Ü. Scgal. soL P. Frankl, 
piano, G. Pank. violon, et R, Kirsh- 
baum, violoncelle. 

22 ta 15 Fréq uen ce do nuit : Les grands 
solistes de la musïqiie arabe contcm po- 



il ta 5 La tribune des criti ques de dis- 
ques : concerto - L’Empereur », de Bee- 
thoven. 

13 h 35 Concert lecture : ■ quatuors» et 
« Licbcslicder » de Brahms, par le 
Nouvel Ensemble vocal Philippe Cail- 
lant 

15 h L’arbre à chansons. 

16 h 30 Présentation dn concert. 

17 ta Concert (Festival de Bay- 

reuifa 83, donné le 26 juillet) : « la 
Waikyrie », de Wagner, par l’Orches- 
tre du Festival de Bayreuih. dir. 
G. Soiii, sol. D. Bailey, M. Moelle, 
J. Altmeyer, H. Bchrens, D- Soffd, 
A. Soldh, A. Evans, L Karrésh... 

22 fa 30 Les pécheurs de perles : Pfcblo 
Casais au Festival de Prudes ; ouvres 
de Bach, Brahms, Schumann, Mozart. 



• Radio-France Internationale 
— Emissions en langue française 
destinées à l'Afrique et à l'océan 
Indien, en ondes courtes sur la 
bande dés 49 m (B 17E KHz). - 
Le magazine quotidien d'actualité 
Carrefour est consacré à la France : 
patrie des réfugiés politiques ? 
(hmdi 8 août), à la filière espagnole 
des travailleurs clandestins (mer- 
credi 10 août), à la forêt équatoriale 
(vendredi 12 août) à 15 h 15. 

Priorité Santé, ie magazine heb- 
domadaire présenté par Colette Ber- 
tohoud, traite de l'onchocercose, 
cette cécité qui vient des rivières de 
r Ouest africain, avec le docteur Phi- 
lippon, le professeur La rivière et 
M. Mouchet de l'ORSTOM. le mer- 
credi 10 août à 10 h 15 (redîf. le 
dreefi 12 à 17 h 151. 
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9 h 15 A Bmle ouverte. 

9 h 30 Orthodoxio. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe, 

cSfixréceala grotte de I .Quittes, préd. 
Père P. Barraqué. 

12 h Télé-foot 1. 

12 h 55 Face A Sas. 

OmarSharif. 

13 h JoumaL 

13 h 36 Série : Enquête en direct : 
Un navigateur très sohiaire. 

14 h 30 Le Relais du dbnencftis, en 
direct du StikKo 17. 

Sports et changeas (et à 15 h 50). 

14 h 50 Eurovision : Arrivée du 


A Tarbes et à Lourdes (été 17 fa). 

18 h 30 Sports dima nche. 

Addétàme j dtampiomat du monde. 

19 h Série : Arnold et WBly. 

19 h 30 Les animaux du monde. 

20 h Journal. 

20 h 36 Fâvn : Big Jack, de George 


22 h 20 EurovîmorL 


23 li 20 Journal. 

23 h 46 Lettre aimée. 

D'uns oldat prisonnier à Ma femme. 


11 h 15 Cheval 2-3. 

11 h 40 Gym tonie. 

12 h 15 Souvenirs-souvenirs. 

Krls Kristofferson. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Cirque de Budapest. 

14 h 20 Série : Kung Fu * 

16 h 10 ' Variétés : Si on chantait. 

A Echiernacht (Luxembourg). 

16 h 10 Série : Les amours des 
années folles. 

17 h 15 La Panthère rose. 

17 h 25 Série : Madame le juge. 
Autopsie d’un témoignage, r£al. 
P. Condroyer. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : James Brown. 
RfiaL A. Maben. 

(Lire noire sélection.) 

21 h 40 Documentaire : Gravures 
du temps. 

RfiaL G-PignoL 

Une fiction-documentaire. Maurice 
Biraud. dans le rôle du photographe 
Nadar. et Arièle Semenoff. en belle 
espionne, nous promènent dans la 
magie de la fin du XIX e siècle. 

22 h 35 La grande parade du Jazz. 
Avec Rathy Stobart QuîntcL 

23 h 5 JoumaL 


18 h 35 Pour les jaunes. 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 h Série : Benny HiO. 

20 h 35 Série : Histoires de l'his- 
toire. 

Rêves de pierre, châteaux en Bavière : 
Hohenschwangau, Neusch wanstein, 
Underhof V histoire da V Allemagne à 
travers ses monuments. 

21 b 30 Aspects du court métrage 


« Je reviens de suite », d*H. Gruvxnan ; 
« la Glace à trois faces », de M. de Brc- 
teuil. 

h 5 JoumaL 

h 30 Cinéma de mmuit : (cyda 
Charles Vanel) : le Grand Jeu, de 
Jacques Feyder. 
h 20 Prélude A ta nuit. 

• L’Embarquement pour Cythère -, de 
F. Poulenc, par P. Cotre es E. Exer- 
Jean aux pianos. 


** * r i- 



9 Hauts-de-Seine et bas ds 
cotiüssOi una émission très pré- 
cieuse pour ceux qui restent dans 
les Hauts-de-Seine. Elle vous in- 
forme de toutes les rnanifestatioris 
culturelles ou sportives du départe- 
ment pendant tout l'été (du lundi au 
vendredi de 18 h à 19 h sur Ra- 
dio 92, 92.8 MHz, Nanterre. 
Hauts-de-Seine). 



8 h. Orthodoxie. 

8 b 25, Protestantisme. 

9 b 10, Ecoute lsrafiL 

9 h 40, Divers aspects de ta | 
oontemporaiDe : La libre pensfie 


fran- 


çaise. 

10 ta. Messe, à SaîninServaiL 

11 h, Mnqve. 

12 h. Les génies da fies : Le musfie 
Gustave-Moreau. 

12 h 40, Chassons réalBstas. 

13 ta. Voyage en thér api e : Analyse 
psycho-énergétique, 

14 h 30, Tradtdops en Malaisie. 

16 h 30, L’arctahectnre talkme» à 
Rome, rencontre avec Zévi; à Venise, 
avecScarpa. 

(Lire notre sélection d-dessus.) 

17 h 25, L’Air Ai large, et * Poivre de 
Gayesne », de R. de Obaldia (redïfT.). 

19 à 10, Portrait (THeari Frarès. 


6 h 2, Coeeert promesade : musique vien- 
noise et musique légère, œuvres de Hil- 
de brandi, Sadil, Harrcr, Haendcl, 
Haydn, Strauss, Lube, Bizet, San- 
dauer... 

8 ta 5, Ihme oreBte rentre: œuvres de 
Hoocgger, Shumann, Nidsen, Reger, 
Gricg, Mozart et RaveL 

11 h. Concert (Festival de Salzboufg 
1983, en direct du Mozarteum) : 
œuvres de Mozart, par FOrehesire da 
Mozarteiim, dir. T. Guschlbauer, sol. 
H. Muellcr-Moünari, mezzo, L. Kubi- 
zek, dariifbae, A. Sagara, piana 

13 b 5, Magazine tatemationaL 

14 h. D’oc oraBlc Fantre : œu vres de 
Bach, Campana, Bartok, Schubert, 
Ravel et MozarL 

15 fa 50, CmwwBl Festeadez-von ? 
Musique et histoire de l’art : œuvres de 
Berlioz, Schubert. 

18 h. Concert (Festival de Salzboorg. en 
direct du Kleines Fesispielhaus) : 
« Cosî fan lutte •* de Mozart, par 
l'Orchestre philharmonique de Vienne 
et les chœurs du Wiener Siaaisoper, dir. 
R- Mali, sol. M. MarebaiL A. Murray, 
J. Morris, F. Araiza, K. Bank, S. Brus- 
cantinL 

( Lire notre sélection. ) 

21 ta 30, Coucért (Festival d'Angers 1983, 
donné le 9^jnillei ao Centre des 
congrès) : • Hommage au composi- 
teur», de Vivier; «Acte 2-, de Koe- 
ring, par l’Ensemble d’instnimems élec- 
troniques et le groupe de musique de 
chambre de ritinéraire, dir. 
M Deooust, soL T. Fruges. 

22 h 30, Mutiqiie de nuit : récital Alicî& 
de Larrocha, piano. Œuvres de de FaQa. 
Granados. 

Oh 5, Jazz d’emprunt i impressions 
d’Afrique. Œuvres de Brand. Blakey, 
Van'THof, Abdul-Malik, Colirane, 
EUîugtoo, Besson. 
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Les jeux vidéo en douze leçons 


Michef Tournier 


' Tout au kmg.de Tété, le 
'Moade Dimanche offre aux 
passionnés comme aux néo- 
phytes douze leçons de jeu 
vidéo. 


VU. - Matehes 


En dehors des combats inter- 
galactiques, ce sont indiscutable- 
ment les cassettes sportives qui 
-représentent la part la plus im- 
portante des vidéothèques ac- 
tuelles. Plus d’une cinquantaine 
de titres, disponibles pour une 
vingtaine de sports représentés. 

En tête de ceux-ci : la course 
automobile. Chaque éditeur a 
fait un choix 'en la matière, ce qui 
permet de différencier assez net- 
tement les produits. Atari a joué 
la variété avec pas moins de cinq 
cassettes : Dodge ’em, indy 500, 
Slot racers, Street racers et 
Night âriven. C'est la dernière 
qui a notre préférence : il s’agit 
d’nn parcours à effectuer de nuit, 
la route n'étant balisée que par 
des repères lumineux sur îes bas- 
côtés. D'une commande agréa- 
ble, spectaculaire, son seul dé- 
faut tient à ce que deux joueurs 
ne peuvent rouler simultané- 
ment Dans les autres cassettes 
Atari, ce problème est résolu, 
mais la représentation visuelle 
est toutefois largement dépassée 
par rapport aux produits concur- 
rents. 


Vectrex, avec « Hyperchase », 
offre également une course de 
nuit. Le système technique 


choisi, qui privilégie les effets de 
perspective et les lignes, est très 
bien adapté au jeu, qui permet en 
outre de passer les vitesses ou de 
rétrograder, le bruit des accéléra- 
tions étant très bien rendu. Les 
paysages défilent : arbres, ponts, 
tunnels, collines, tandis que des 
véhicules viennent gêner .le pas- 
sage. Emotion garantie, quand on 
joue dans une pièce obscure, à la 
vitesse maximum. Un seul re- 
gret : là encore, une seule voiture 
roule à la fois. 

Chez Coleco, la course auto- 
mobile fait une entrée en force 
avec Turbo. Le joueur voit défi- 
ler la route et divers paysages, 
alors que, progressivement, le 
ciel s'obsenreit. La course 
s’achève sur un retour dans la 
ville de départ, mais de nuit cette 
Fois. Classique dans sa concep- 
tion Turbo présente toutefois 
deux originalités essentielles : 
d’abord {'utilisation d’un module 
additionnel, véritable poste de pi- 
lotage, avec un volant et une pé- 
dale d’accélérateur, le boîtier de 
commande traditionnel s’ajou- 
tant à l’ensemble pour servir de 
boite de vitesses. Ensuite, la qua- 
lité tout à fait remarquable du 
graphisme. En revanche, le prix 
risque d’être dissuasif : 
950 francs pour le module, 
s'ajoutant au prix de la seule cas- 
sette Turbo. Cela fait plutôt 
cher, même si le module doit 
pouvoir être utilisé par la suite 
sur d’autres cassettes. De plus, là 
encore, un seul joueur peut 
conduire à la fois. 


Cet écueil de la conduite en 
double, seul Mattel l'a surmonté, 
avec Course auto, cassette qui 
offre cinq circuits de grand prix 
différents pour un ou deux 
joueurs. Cette fois, le parcours 
n’est pas représenté comme pour- 
raient le voir les conducteurs, 
mais de dessus, comme vu d’héli- 
coptère. Les commandes pré- 
cises, mais délicates à manier, de 
la console Mattel l’utilisation du 
freinage, la faculté d’accéléra- 
tion automatique des véhicules, 
rendent la course assez techni- 
que, dès lors que les adversaires 
ne cherchent pas uniquement à 
se faire sortir mutuellement de la 
route. Bien maîtrisée, cette cas- 
sette s'avère passionnante et d’un 
intérêt sans cesse renouvelé. 


La supériorité actuelle de 
Mattel est d'ailleurs générale 
dans le domaine des cassettes de 
sport Sur les treize titres pro- 
posés, la plupart des sports col- 
lectifs s’imposent comme les 
meilleurs sur le marché. C’est le 
cas du basket tic football du 
hockey, du base-bail. Dans les 
sports individuels, trois titres mé- 
ritent d'être signalés : tout 
d’abord le ski où, au choix sur 
une descente ou un slalom d’une 
déclivité choisie par le joueur, il 
s'agit de passer les portes en s’ac- 
commodant au mieux des bosses 
et des sapins environnants. Un 
jeu rafraîchissant où, jusqu’au 
bruit des carres sur la neige, les 
moindres détails ont été soignés. 
Ensuite, la boxe, qui est certaine- 
ment l’une des plus belles réus- 


sites en matière de sport L'une 
des plus originales aussi : les 
deux concurrents (on ne peut 
malheureusement pas jouer 
contre la machine) choisissent 
chacun un boxeur, qu'ils peuvent 
« personnaliser » en privilégiant 
plutôt le punch ou la résistance. 
Pendant les quinze rounds qui 
suivent, chacun distille alors di- 
rects, uppercuts et crochets, es- 
quive les coups, tandis que l’ordi- 
nateur fait le décompte des 
points et assure le chronomé- 
trage ; le tout sous une lumière 
d'ambiance et au milieu des cris 
des supporters qui se déchaînent 
quand l’un des protagonistes va 
au tapis ou que le K.O. est pro- 
clamé. Citons enfin la cassette 
Tennis, également très réussie 
dans un domaine où la concur- 
rence ne manque pas. Chaque 
joueur se déplace sur le court, 
qui est représenté tel qu'on pour- 
rait le voir de la chaise de l'arbi- 
tre. Les joueurs alternent ser- 
vices, coups secs, lifts on lobs, 
sous les yeux d'un public attentif, 
qui applaudit à la fin des 
échanges. Toutes les règles sont 
respectées, y compris le tie-break 
à la fm du set Ua seul regret : là 
encore, il est impossible de jouer 
seul contre l'ordinateur. 


tra de se mesurer à l’ordinateur. 
Sur la lancée, Atari présentera 
également à la rentrée de nou- 
velles cassettes : football améri- 
cain, football et base-bail, qui 
viendront s'ajouter à F excellent 
volley-ball déjà sur le marché. 
C.B.S. annonce, pour sa part ties 
cassettes ski course de chevaux 
et football Philips conserve ses 
bonnes cassettes : golf, football et 
billard américain. Un nouveau 
venu, Acti vision, propose sur sa 
console un tennis tout à fait com- 
pétitif. Enfin, Vectrex, avec sa 
cassette Hiiz. propose un football 
américain à un ou deux joueurs, 
qui devrait être prochainement 
suivi d’un football européen. En 
somme, des perspectives réjouis- 
santes pour les sportifs sur petit 
écran. Un seul regret toutefois : 
ils seront privés de la console 
5200 d'Atari qui finalement, ne 
sortira pas en France, et par 
conséquent, de la remarquable 
cassette tennis présentée au der- 
nier Salon du jouet Qu’importe, 
le match entre fabricants ne fait 
que commencer, et d’autres sur- 
prises sont à prévoir d’ici NoêL 


Michel Tournier dans le calme 
de son presbytère. Tourner au 
petit déjeuner, dans son jardin 
ou jouant a iux échecs... De plus 
en plus, la collection « Vidéo li- 
vras a. de DarveHe Delorme pré- 
fère rmtwnitéiJes « grands i aux 
témoignages un peu solennels 
das premières casse n » . Gérard 
Btain invita F écrivain i racontar 
son enfance, sas parents, ses 
séjours en Allemagne. Peu de 
confidences sur son métier 
d'écrivain et la genèse de ses 
romans. Michel Tournier les ré- 
. serve aux enfants des écoles où 
3 est régulièrement invité depuis 
le succès de Vendredi et la vim 
sauvage. 


Face à la suprématie Mattel 
dans ce domaine, les concurrents 
réagissent peu à peu. Atari, 
conscient de l'infériorité de sa 
cassette Olympics, annonce pour 
septembre une cassette tennis, au 
graphisme séduisant, qui pennet- 


Notre sélection : Hyperchms (Vec- 
trex) ; Course auto (Mattel); Boxe 
(Mattel) ; Tes» (Mattel); Basket 
(Mattel); VoBey-kaB (Atari); BBard 
(Philips) ; Golf (Philips). 


L'analyse sera donc exté- 
rieure. Elfe échoit, i M™ Fran- 
çoise Mérité, prof e sseur de let- 
tres qui prépare une thèse sur 
l'auteur du Roi des Aubes et 
tente de . saisir son ambiguïté 
sous la double figure de Mé- 
phisto et de samt François d* As- 
sise. Michel ToumiBr, lui, préfère 
parier de la Tunisie et de.sa dou- 
ceur de vivra, de la photogra- 
phie, son passe-temps, et des 
rencontres d’Arles. Un regard 
amical sur Tune des « ve- 
dettes* de le scène Sttéraire. 


JEAN-FRANÇOIS LACAN 
ET BERNARD SPITZ. 


Michel Tournier. Réalisation 
de Gérard Biara Une production 
Témoins distribuée par R.C.V. 


Prochain article : 


J.-F.L. 
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Classique 

« Concertos poir violon » 
de Haydn 


RAY CHARLES: 

< Wish You Were Here 
Tonight» 


Du jazz c hillbüly > et encore un 
Ray Charles. Ceux qui sont co n tre 
les styles, parce que le concept 
même enfermerait le musicien 
dans une prison, ceux qui sont, au 
contraire, pour, au nom de l’iden- 
tité culturelle sans home affirmée, 
ceux, en dernier fieu, qui recon- 
naissent un art vivant dans l’asso- 
ciation, la mixture ou la synthèse 
de courants compatibles, tous ont 
des motifs d'écouter Wish You 
Were Here Tonight, la plage et 
l’album. 


U s’agit iè d’une agréable fan- 
taisie de «Brother Raya et non 
d'un simple coup suggéré per la 


mode (même s’il y a un peu de 
cela : on sait le goût retrouvé, re- 
nouvelé pour le genre campa- 
gnard). Pour instruire le dossier, il 
faut reBre l’autobiographie' de Ray 
Charles, ce qu’il nous dit de son 
enfance dans le Sud, à Green- 
ville : e Là-bas. on n'écoutait que 
du ecountry and westerns, de le 
musique hillbüly ... J'admirais 
Granüpa Jones. Je bricolais moi- 
même du NllbiHy, et l'un des bou- 
lots les plus drôles de ma Jeu- 
nesse. c'est celui où fai joué, à 
Tempe. avec les Florida Boys. 
J’étais le seul Noir de l'o rc hest r e. 
Quelquefois. Je chantais Waiting 
Ail for You... la musique hillbüly. 
ça n'était pas désagréable, ça me 
plaisait, a 

En 1962 et 1963, après avoir 
quitté Atlantic quelques années 


avant, Ray enregistra < Modem 
Sound in Country and Western 
Music >, chez A.BiC. C’était tou- 
jours le même Ray Charles, mais 
avec / Can’t Stop Lovin' You. il 
devint le chanteur le plus popu- 
laire des Etats-Unis, et l’un des 
plus estimés du mande occiden- 
tal. U reprit du service chez Atlan- 
tic de 1977 à 1980, mais c'est 
chez C.B.S., maintenant qu'il re- 
noue avec un des genres qui fut le 
sien dans sa jeunesse. D'où ce re- 
cueil où l’on entend petit violon, 
mandoline, banjo, harmonica, 
ainsi que le piano et la voix de 
Ray Charles qui font du jazz de 
tout ce dont ils s'emparent, de 
3/4 Time à Shakin' Your Head. 
(C.B.S. 25 065.) 


LUGEN MALSON. 


Les Concertos pour violon que 
l’on peut rattacher au nom de 
Haydn sont au nombre de quatre, 
dont un perdu (en ré) et un d’au- 
thenticité douteuse (en sol). Res- 
tent donc deux concertos (en ut 
et ai la) disponibles et d’authenti- 
cité certaine. Ils viennent de pa- 
raître ensemble, interprétés per le 
violoniste argentin Alberto Lysy 
et ta Came rata Lysy de Gstaad. 
Premier prix du concours Reine- 
Elisabeth en 1955, Alberto Lysy 
est le directeur à la fois de cette 
formation et de l’Académie inter- 
nationale de musique Menuhin de 
Gstaad (Suisse). 


Les deux ouvrages datent des 
années 1760. IIS relèvent donc de 
le première période créa tric e de 
Haydn, et restent encore, surtout 
celui en ut assez imprégnés d’es- 
prit baroque. On a bien 
conscience d'entendre du Haydn 
avec ce Concerto en ut mais Vi- 
valdi n'est pas loin. Celui en la. 
retrouvé en 1 949 seulement dans 
les archives de I* abbaye de Mêle, 
en Autriche, est plus moderne de 
facture. L'interprétation est un 
modèle de musicalité et de pro- 
bité. La Camerata de Gstaad, en- 
semble discipliné, sait se mettre 
au service des .oeuvres au lieu de 
trop les solliciter pour briller faci- 
lement : démarche absolument in- 
dispensable pour ce genre de ré- 
pertoire: Il existait déjà, par les 
mêmes artistes, une version re- 
marquable du Concerto en soL 
Saluons aujourd'hui cette nou- 
velle réussite (Claves, D 8303). 


Tchaîkovski, où Zylis-Gara se plie 
souplement au méHsme sinueux 
et ttaBanisarrt du maître, accom- 
pagnée au piano par Jerry March- 
winskï. 


Un disque à l'issue duquel on 
se joint aux applaudissements du 
public (1 disque Rodolphe, 
RP 12392). 


ALAIN ARNAUD. 


f Us Brigands > 
de Verdi 
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Est-3 œuvre lyrique plus dé- 
pouillée, plus proche d'une quête 
éperdue de la transcendance, plus 
intimement liée A l'imminence des 
fins que les Quatre Derniers Lie - 
dar de Strauss ? Avec leur or- 
chestration fluide, suggérant ce 
qui reste à jamais inaccessible 
pour l’homme bien qu’8 ne cesse 
d'y tendre, avec leurs lignes vo- 
cales mouvantes et éthérées 
(fuite ou ravissement 7), ils exi- 
gent de leurs interprètes des qua- 
lités rares d'intelligence et de 
cœur/ et cet apprentissage de la 
douleur que l'esqtârienoe seule 
confère. 


Faut-il .que le contexte lyrique 
ait changé pour qu’une maison de 
disques ose publier une seconde 
.version d'une œuvre aussi «mi- 
neure » alors qu’B en existe déjà 
une — idéalement in te rprétée — 
au catalogue ! Faut-il aussi que 
l'art du chant ait gagné en techni- 
que et en vérité, stylistique depuis 
cinquante ans pour qu'on puisse 
ainsi réunir une seconde équipe 
qu puisse, rivaliser avec la pre- 
mière f Signe (et cycles) de l'art 
vocal : nous n’avons plus d*tsokie 
ré de Lohengrin mais nous avons 
nombre d'excellents belcantistes. 
Or c'est précisément un quatuor 
de oette espèce qu* exige / Masna- 
téeri encore largement inspiré par 
le romantisme donîzettien, et qui 
fut créé par une pléiade de stars. 
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Ce sont ces qualités et cette 
expérience qu'apporte Teresa 
Zyfis-Gara, mises au service d’une 
musicalité supérieure, et d’un an 
extrême de la d ami-teinte et 
d'une sensibilité frémissante. On 
en regrette d’autant plus la plati- 
tude de la direction d’orc h estr e 
(Franz-Paul Decker et l'Orchestre 
symphonique de la radio de Hano- 
vre). 


La seconde face de rabum est 
consacrée à des mélodies de 


A cet égard, cet enregistre- 
ment laissera partagé. Deux inter- 
prètes y remportent la palme de 
la perfection : Matteo Manu guerre 
et Samuel Ramey, alliant, pléni- 
tude et prolixité du timbre, maî- 
trise de la colarature en demi- 
teinte et engagement dramatique. 
On restera plus réservé quart au 
style de 1 Franco Bonisdli, aux 
réels moyens naturels, mais dont 
l'émission en continuel mea a - 
fbrte-et les aigus * musclés » lais- 
sant une . bien bruyante impres- 
sion ; surtout on souffrira à 
l'écoute de Joan Sutherland pour 
qui ce rôle vient dix ans trop tard : 
la voix a petàu consistance et ap- 
pui, couleurs et homogénéité. 
Restent des leçons de trille et 
cens vocalisation rapide qui lui e 
valu son surnom de stupends. 

Au pupitre, Richard Bonynge 
mène les chœurs et l’orchestre du 
Welsh National Opéra avec une 
solide banalité (3 disques Deccs, 
273 D3). 
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Philosophe et spécialiste d’esthétique, Mario Perniola, 

' professeur à l’université de Salerne, 
retrouve dans la société contemporaine 

des débats du çassé: 

. rapport de l’image et de la réalité, 
rôle des simulacres et des rites. 

ARIO PERNIOLA, qui est né à - J’avais une grande passion pour ce 
Asti, est professeur d’esthéü- qui était «autoréférenciel» dans l'écri- 
que à l’université de Salerne. ture. Pavais un point de vue très proche 

Longtemps lié aux mouve- de celui de Maurice Blanchot Pour ce 

ments d^avant-garde ■ des -. - dernier, l’aventure de l'expérience inté- 
aanées 70 (Agaragar, Errata, rieure est inséparable de l’écriture, qui 
L’HerbavogUo) , il a no tain- est l'unique expérience vraie; pour ce 

ment publié rAftênaiion artis- courant, seule la parole littéraire peut 
tique traduit en français (« 10/18 >) accueillir l’inexistant, l'impossible, 
rimiwt TTnstanî éternel ( • Méridiens », l'innommable. .... 

Anthropos) . Attentif aux courants pré- _ Mais tous avez été ensuite boos- 

sents, D analyse les lignes de force de la calé par la rencontre de la contestation 

pensée européenne. sociale. 

Passionné par le champ culturel ita- _ ^qts eu, comme beaucoup, 
lien, il aime effectuer des rapproche- f impression que ce que j’avais fait aupa- 

ments entre la situation contemporaine rayant pouvait s'inscrire dans la société, 
et des blocs qui lui semblent encore paj donc travaillé snr l’aliénation artisti- 
vivaces comme la religîcm romaine ou J’étais alors influencé par les situa- 

l'âge baroque. Son travail sur les simula- tïonnîstes, même si je ne partageais pas 

cres - il a publié la, ^ oae ^J^ s y n \M~ leur sectarisme de groupe. Ils représen- 

cri (Saggi Capelli) _ - décrit le rôle ^ ft^tement l’idée d’une avant- 

social de l’imaginaire contemporain parrif! 

comme une suite d’opérations qui jouent : . 

de la séduction. En mettant en question n , - ». / 

U division, trop simple, entre la Retheithef une imite 

«marge» et le «centre», Perniola „ ^ 

«rnuisi 1» représentation d’une société - Parler d’ahfamtmn artlsttqoe 
animée de mouvements centrifuges, c’est reprendre I idée fim monde de 

Loin de lire le social à partir d’un estas- Part qu serait faux, puisque abenaaL 
trophisme janséniste, fl voudrait décou- Cela suppose que Pon sache ce qu'il eu 
vrir une façon de penser qui dise Tactua- est de la vnue vie, qu ou dls|*oee de 
lité de très vieux enjeux culturels. références solides pair juger ^qne Paît 

. Votre intérêt pour b Uttéretnre » n. dom« g» d« sperme!» déns«^. 

d*^ord été marqué par. ee qu’on n . - E» ®* Tet ' r ® 6l * DCe a 'f* 1 *? 8 " 

a^Ten ItOxh théorie de In mère- tien, à la critique d n epe ctncle. 

fitSSure. cette écriture qui parte s’appujjut smdcs présupposés phDoso- 
uiKi«uu«f .... . - - N i, Aua« Ain n^AiulQiPvif pftmnmiÉnr tin 


- Pai alors eu, comme beaucoup, 
F impression que ce que j’avais fait aupa- 
ravant pouvait s'inscrire dans la société. 
J'ai donc travaillé sur l'aliénation artisti- 
que. Pétais alors influencé par les situa- 
tionnistes, même sî je ne partageais pas 
leur sectarisme de groupe. Ils représen- 
taient très fortement l’idée d’une avant- 
garde. 

■ 

Recherche' une mité 

— Parier ^aliénation artistique 
c’est reprendre l'idée d*nn monde de 
Part qui serait faux, puisque ahéuaaL 
Cela suppose que Pon sache ce qu'il en 
est de la vraie vie, qu’on dépose de 
références solides pour juger que Paît 
ne donne que des spectacles dérisoires. 

- En effet, la référence à l’aliéna- 
tion, à la critique du spectacle, 
s'appuyait sur des présupposés philoso- 
phiques qui' prétendaient reconquérir un 


monde vrai. Pour Dada, mais aussi pour 
Je futurisme russe ou le surréalisme, fl 
fallai t refuser l’aspect «réducteur» de 
l’activité artistique. A coups de scan- 
dales, l’on devait dépasser l’art, l’abolir 
en le réalisant. 

- Tout cela ne relevait-il pas de 
Pidée (Tua monde premier qtn serait 
ensuite déformé par le social ? 

— Oui, et c’est grâce à Nietzsche que 
j’ai réussi à rompre avec cette vision 
métaphysique du monde. En fait, cette 
postulation, c'est celle de la politique 
traditionnelle. Mon travail sur l’aliéna- 
tion artistique visait à rechercher une 
unité entre Te monde réel et le monde de 
la sig nification ; fl s’agissait alors de 
dépasser toutes les séparations entre 
l'art, la politique, la vie, de briser toutes 
les dichotomies. Noos voulions la tota- 
lité. Mais, à partir de 1972-1973, les 
perspectives ont changé en Italie. A ce 
moment, nous avons dû prendre vrai- 
ment en compte ce qui se passait du oSté 
du te rr or is me. 

— Les intellectuels italiens ont-ils, à 
votre avis, effectué une critique théori- 
que du terrorisme ? 

- Cest une question difficile. De fait, 
nous sommes restés très longtemps pri- 
sonniers d’une problématique hégélienne 
qui croyait au rifle de la violence dans 
l’histoire. Je me souviens d’une phrase 
qu’Alexandre Kojève disait à propos de 
1968. Il avançait que le sang n’ayant pas 
coulé, rien ne s’était passé ! L’idée de 
connexion de l’histoire et de la violence 
était alors très répandu. Pourtant, dès 
cette époque, quelques-uns ont noté que 
le terrorisme n’était que le spectacle de 
la guerre civüe. Certains cherchaient 
une violence plus vraie... Mais, comme le 
sang a coulé, beaucoup se sont rendu 
compte que le terrorisme n’exerçait 
aucune fonction de critique radicale. 

— Comment à travers votre recher- 
che, en êtes-vous arrivé à renoncer aux 
anciennes perspectives qni préten- 
daient faire la somme de tontes les cri- 

éîmiofl miKmiKhé ? 


- La lecture de Georges Bataille m’a 
beaucoup aidé. Il refusait très fort la 
notion a*avant-garde. Pour Bataille, il 
n’y a pas de continuité possible entre 
l’activité économique, juridique, scienti- 
fique et ce qu’il nomme la « révolu- 
tion ». Celle-ci est tellement extrême 
qu’elle peut être saisie seulement dans 
certaines expériences limites qui, comme 
l’érotisme, l’extase ou le rire, se refusent 
à toute appropriation. Et puis, bien sûr, 
le mouvement de la société italienne m’a 
beaucoup appris. 


» Les « Indiens métropolitains », ces 
étudiants en révolte, nous ont donné 
l’impression d’une rupture radicale ; 
maïs cette explosion qui se défiait de 
toute théorie n’a guère duré. 

— Aujourd’hui, vous travaillez snr la 
représentation, avançant que le « re- 
présenté » n’est aucunement un redou- 
blement Vous prenez à revers des 
croyances longtemps stables comme 
Pidée de Dieu, de nature ou de raison. 

- Mon point de départ fut une 
réflexion sur les iconoclastes de l’Anti- 
quité. En les étudiant, j’ai remarqué que 
leurs attitudes étaient souvent partagées 
par les mouvements politiques contem- 
porains. Je me suis alors demandé si ces 
positions - qui semblaient si modernes 
- ne touchaient pas à des enjeux déci- 
sifs. L’iconoclaste refuse, fl brise les 
idoles. L’iconophfle pense, lui, que, dans 
l'image, fl y a la présence directe de 
Dieu. En un sens, il est très proche de 
nous, de nos rapports aux images, à la 
publicité, aux marchandises. 

L'image a le modèle 

— Vous redonnez donc actualité à 
une vieille dispute, décisive pour Phis- 


- Grossièrement, l’iconoclaste reven- 
dique une idée plus pure de Dieu. Repré- 
senter la divinité c’est blasphémer ! Pour 
les i cono phi les, une relation d’identité lie 
l’image et le modèle, la forme et le divin. 
Pour ceux-ci, l’original a la capacité de 
s'exprimer dans une forme sensible, évi- 
dente ; c’est une métaphysique concrète. 

- Cette question traverse La culture 
occidentale. Ainsi, au seizième siècle, 
Paiie extrémiste de la Réforme est très 
iconoclaste. On retrouve ce que Max 
Weber mettra au centre de sa vision de 
Pêtfaique protestante. 

— Pour la Réforme, Dieu est par-delà 
toute image, radicalement au ire et diffé- 
rent. Il faut donc rejeter toute figura- 
tion. Contre les idoles, on joue alors les 
visions prophétiques. La réalité du 
monde n’a pas de rapport au divin, c'est 
une tromperie. Si le monde est faux de 
part en part, il est alors aisé d’inventer 
une eschatologie messianique qui annon- 
cera la venue du régime de Dieu sur 
terre. 

- Ces questions, laïcisées, ne ces- 

sent de traverser nos sociétés. 

- Aujourd’hui, nos iconophiles sont 
hyperréalistes, et nos iconoclastes défen- 
dent un refus absolu. Pour eux les 
images télévisées, la propagande, ou la 


publicité ont des relations vraies avec la 
marchandise. Bien sûr, ils trouvent que 
ces relations sont toujours insuffisantes ; 
ils ne cessent de vouloir des représenta- 
tions plus vraies, ils veulent du direct A 
l’opposé, les iconoclastes modernes se 
dirent hype r-r évoluii on naires. Pour eux, 
les images du monde sont fausses, elles 
ne sont que des spectacles. Pour les ico- 
noclastes modernes, publicité ou télévi- 
sion ne sont que des tromperies. 

- Vous insistez aussi sur la puis- 
sance du simulacre. Le simulacre 
apparaîtrait au moment oà la fiction 
cesse d’être mensonge sans pour autant 
devenir réalité. 

- Le simulacre ne tient ni à la vérité 
ni à l’erreur de l'image. Penser en terme 
de simulacre, c’est tenir une position 
sceptique. Dire qu’il n’y a rien derrière 
les apparences, c’est les rétablir aussi ! 
Pensez à la pièce de Tirso de Molina : El 
Burlador de Sevilla. Pourquoi Don Juan 
— qui ment si souvent — tient-il la pro- 
messe qu’il a faite au simulacre du Com- 
mandeur en re rendant au repas qui lui 
sera fatal ? D court à sa perte, pour tenir 
une parole qu’il a donnée à une statue. Il 

L a, dans cette énigme, toute la force 
roque de la séduction de ce simulacre 
de pierre. Et fl serait vraiment facile de 
multiplier les exemples des simulacres 
séduisants de notre époque. 

— Vous vous intéressez aussi beau- 
coup à la religion et, dans la religion, 
vous privilégiez le rituel. Vous refusez 
de le voir comme une pure cérémonie 
stéréotypée, inutile, désespérée. 

- Dans l’histoire des religions, on lit 
souvent le rite comme quelque chose qui 
a besoin d’un soutien, d'une foi, d'un 
mythe. Je pense, au contraire, qu’on 
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la religion romaine, cest une religion 
démythisée. Dumézil constate que sa 
base s'appuie sur la triade indo- 
européenne. Mais l’on sait, également, 
que les Romains avaient largement 
oublié leurs mythes. 

Ainsi, le calendrier romain est une 
sorte de cadre, de tissu. Le temps ne dit 
pas a priori ce qui va ou doit advenir. Ce 
calendrier laisse un caractère indéter- 
miné à l'événement. Une fois que celui- 
ci s’est produit, les Romains ne l’annu- 
lent pas dans un processus de 
rédemption finale. A mon sens, la société 
post-industrielle est, elle ^ aussi, une 
société de rituel. Ses procédures n’ont 
plus le soutien d’une mythologie forte. 
Les sociétés contemporaines sont à b fin 
de leurs croyances. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

(Lire la suite page XII. ) 
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Quand on rencontre un savant, un écrivain, un banquier... on lui parle de 
science, de littérature, de finance. U arrive pourtant qu’au hasard de la conversation 
on découvre que sa passion est ailleurs. On aimerait alors changer complètement le fil 
du propos, abandonner la physique pour l’amour, le cours du dollar pour le football ou 
la théologie... Ce sont ces ouvertures imprévues, ces brèves dérives de la conversation, 
qui font la matière de celte série d’entretiens. 
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« Je n’ai pas l’art 
de la caricature » 


« Vos mots d’esprit sont célèbres. 
Serait-ce votre talent & « croquer » vos 
contemporains à belles dents qui vous 
inspire réloge de cet antre art, le cro- 
quis, qui cherche à saisir en quelques 
coups de crayon ressentie! d'un per- 
sonnage on (Tua paysage ? 

- Mes « mots d’esprit », comme vous 
dites, sont plutôt rares, car je me suis 
rendu compte très jeune que je pouvais 
blesser involontairement mes interlocu- 
teurs ; mes reparties ne surgissent donc 
que par réaction face & des gens indéli- 
cats ou peu élégants. Et, à propos du des- 
sin, je ne croque personne au crayon, car 
je n’ai, hélas, pas l’art de la caricature. 
Pour moi, le dessin est un art noble et 
considérable : il est miraculeux de pou- 
voir éveiller une sensation forte avec un 
simple trait de crayon. C’est un exercice 
qui me rappelle ce que je fais dans la vie 
publique ; car dans mon métier, qui est à 
bien des égards celui de la communica- 
tion, il faut vite capter l'attention du 
public qu'on sait être très brève. 

— Existerait-il justement un pro- 
cessus mental commun entre « croquer 
une idée » — verbalement — en trois 
secondes, ou la « croquer » - graphi- 
quement - en trois traits ? 

— J’en suis persuadé : un dessin est 
bon lorsqu'il vous donne, d'une façon 
très forte, ce qu'on appelle un «mes- 
sage », ou qu'il permet à un large public 
de méditer. Au fond, face à un dessin, 
l’esprit s'évade : chacun peut avoir sa 
propre interprétation d’un visage, d'un 
paysage; chacun pent rêver, ou, au 
contraire, fixer son attention sur une 
signification précise du dessin. 

' — Seriez-vous aussi attiré par la 
rigueur exigée par ces deux modes 
d'expression, car ni ni mot d'esprit 
juste m un dessin frappant ne tolèrent 
la moindre médiocrité ? 


- D est évident que le dessin exige 
une qualité parfaite. Sinon, il serait vite 
considéré comme infirme, précisément 
parce que cet exercice de dénuement est 
sans indulgence et même tendancieux : 
avec des moyens apparemment très élé- 
mentaires, il essaye d’amener le specta- 
teur extrêmement loin, ce n'est donc pas 
un exercice innocent. Quelle économie 
de matière et quelle débauche de talent 
sont nécessaires pour arriver justement â 
une telle simplification des formes, à une 
telle force du message ! Prenez les varia- 
tions de Piet Mondrian sur l'arbre ; on 
voit bien qu’il a commencé par des traits 
classiques pour arriver ensuite à retrou- 
ver l’émotion que donne le dessin et à s’y 
consacrer entièrement 

» Le dessin est à la fois une simplifi- 
cation brutale et une offensive générali- 
sée. Ce qui me fait souvent très plaisir, 
c’est de rester longuement en tête à tête 
avec une série de dessins, car cet univers 
de la feuille, réputé plat et sam beau- 
coup de chatoiements, est certainement 
celui qui suscite en moi le plus d'impul- 
sions et m'offre le plus de calme, tout en 
ouvrant les portes de l’aventure et de 
l’imagination. Je pourrais même écrire 
un roman - médiocre - juste à partir de 
la contemplation d'un dessin. 

— Pourquoi serait-il médiocre ? 

- Je le dis par modestie, puisqu'il ris- 
que d'être plus médiocre que boulever- 
sant ; mais c'est pour vous dire combien 
la puissance d'évocation du dessin joue 
sur moi, au point de me pousser à faire 
cet exercice, toujours difficile. 

- Avez-vous déjà écrit ira roman 
inspiré par cette force qui ae dégage 
d'on dessin ? 

- Peut-être pas un roman entier, 
mais en tout cas des passages et des nou- 
velles; ce n'est d'ailleurs pas indiqué 
dans l’ouvrage, néanmoins la motivation 
et l'inspiration qui étaient son point de 
départ provenaient d’un dessin. 

— Vous ne vous êtes pas laissé ten- 
ter par cet art ; n’avez-vous pas essayé 


- Ecoutez, je suis d'abord très pares- 
seux ; d'ailleurs, le livre que je souhaite- 
rais vraiment écrire s'intitulerait éloge 
de la paresse... 

— Ce sont toujours les paresseux 
qui travaillent le pfus^. 

— Il reste que j'aurais pu faire davan- 
tage si j'avais été moins indolent ; 
j'aurais pu en effet faire du dessin, ne 
serait-ce que pour mon plaisir. Tenez, 
même si j'aime beaucoup la photo, qui a 
une puissance d'évocation considérable. 


Mario Perniola 


(Suite de la page XJ. ) 

— On retrouve ici la question très 
agitée en Italie de la légitimation des 
institutions. 

7 Hier, les institutions se légiti- 
maient à coups de mythes. Plus récem- 
ment, on a utilisé la justice, le progrès, la 
science, etc. De nos jours, nous vivons 
une société pleine de procédure, souvent 
sans grandes références de ce genre. 
Dans la Rome antique, on ne connaissait 
pas la notion de croyance individuelle, la 
subjectivité n'existait pas. Dans la 
société moderne, on ne nous demande 
pas tant de croire que de faire. 


Ruser avec les dieux 


— En effet, dans la Rome antique, 
les rites emplissent la vie, «ak on ne 
demande pas d'adhésion à ceux qui les 
accomplissent. D’ailleurs, comme vous 
le liotez, on ne demande pas 
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aujourd’hui à ceux qui travaillait de 
croire eu (ear travaiL 

- En efiet, à Rome, on pouvait négo- 
cier, ruser avec les dieux. Je pense à 
N u ma Pompilius : Jupiter lui demande 
d'accomplir un sacrifice oh il devait 
offrir des têtes. Numa acquiesce, mais Q 
offre des têtes... d'ail. Un Grec aurait vu 
là un scandale. Mais le Jupiter romain 
est ravi de cette ruse. A la fin il déclare 
même : « Je le donnerai ce que tu veux 
puisque tu t'es montré digne de discuter 
avec les dieux... • Le dieu romain 
approuve ce «détournement». L'Italie 
contemporaine pourrait nous offrir bien 
d'autres exemples de détournements. 

— A côté de la refigjon romaine, 
vous soulignez le rôle important 
qu’Iguace de Loyola joue pour la 
adtuîre italienne. 

- U a gagné contre Luther! Il a 
réussi le coup de génie de tourner la 
mystique vers l'action. Au dédain de la 
vie quotidienne il a opposé un réglage 
tellement précis qu’il en a modifié l’exis- 
tence. Ignace est extraord inair e en ce 
qu’il dépasse, en un sens, l’opposition 
entre iconoclastes et iconophiles. Pour 
lui, on doit être prêt à posséder ou à 
délaisser toute chose. 

» De fait, les jésuites doivent être 
capables d’accepter en étant disponibles 
n’importe quelle forme historique, sans 
pour cela lui attribuer une valeur abso- 
lue au définitive. Cette attitude, étrange- 
ment contemporaine, embrasse 
n'importe quelle image. Et si les Jésuites 
ont joué un r81e considérable dans le 
domaine de l'an baroque, le «style 
jésuite • n'existe pas. 

» Je crois que toutes ces strates d'àrt 
et de pensée continuant d'habiter l'Italie 
contemporaine... • I 

CHRISTIAN DESCAMPS. 
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entre faire une photo et faire un dessin, 
je préférerais de beaucoup ce dernier, 
même s'il est maladroit. 

— Que pensez-vous alors de la tra- 
dition japonaise qui lui consacre un 
intérêt tel qu’elle Férige presque en un 
mode de rie ? 

- Autrefois, lorsque je ne connaissais 
pas encore le Japon, mais seulement sa 
peinture et ses dessins, j’étais toujours 
frappé par cette nature si recomposée ; 
mais en y allant, j'ai découvert avec une 
extrême surprise que les Japonais 
copiaient la nature qu'ils avaient — réel- 
lement - sous les yeux... 

— Car leur nature est très « maîtri- 
sée » : les arbres sont taillés sans cesse 
avec une grande minutie, les rivières 


- En effet, mais ils ont quand même 
une vaste campagne naturelle, et même 
si leurs paysages sont très travaillés, très 
stylisés, ils ne sont cependant pas si loin 
de leur nature réelle, alors que je les 
croyais très différents... 

— A quoi correspondrait Fhn por- 
tance accordée par les Japonais à cette 
quête esthétique si épurée ? 

- Sans doute cherchent-ils la quintes- 
sence de la quintessence; et, derrière 
celle-ci, la quintessence d'eux-mêmes; 
sans doute veulent-ils répondre aux ques- 
tions : « Comment vais-je m’accomplir 
le plus harmonieusement possible ? » et 
« Dans quel signe le plus simple possi- 
ble vais-je me reconnaître totale- 
ment ? » L'ambition est frénétique et 
bien entendu formidable, et le fait même 
qu'ils soient si nombreux à le faire est 
pour moi un sujet d’admiration ; peu de 
gens sont capables de s’astreindre à sim- 
plifier ce qu’ils sont, au point de se 
reconnaître dans un trait ! Généralement 
l’individu préfère le chemin inverse, en 
se disant : « Je suis un être multiple avec 
une intellectualité et une sensualité très 
complexes, bouleversantes de richesse. » 
Ce sont donc deux attitudes opposées, et 
je me demande laquelle pourrait appor- 
ter la sérénité. Ma tendance profonde 
serait plutôt de trouver la sérénité, et 
aussi la force, dans la simplification; 
mais je ne suis pas encore arrivé à ce 
degré de sagesse pour vous répondre 
totalement... 

- Or, que penseriez-vous, en tant 
qulKHnme politique fasciné par le des- 
sin, de la réflexion de George Moore 
« l'art est l'antithèse de la démocra- 
tie * ? 

- C’est une parole très juste : l’art est 
d'abord provocation, libération, car il est 
anarchique ; il n’a donc rien à voir avec 
le pouvoir ; d'ailleurs, chaque fois qu'il 
s'y est frotté, il en est ressorti totalement 
abîmé. En plus, l'art est irrationnel, 
même s’il est très construit ; il est aussi 
la quintessence de l'élitisme, car inter- 
prété par l'individu... 

— Serait-ce son côté subversif qui 
voua attire ? 

— En efiet, parce que l’art précède la 
conscience qu’une époque a d'eüe- 
même; c'est donc cette aventure du 
temps qui m'intéresse. Et lorsque je ; 
tombe sur des gens qui sont justement en 
avance sur leur temps, je considère qu'ils 
remplissent tout à fait leur rôle et qu’on 
devrait les en récompenser au centuple... 

— Mais en les récompensant, on les 
« récupère » ; il vaut donc mieux, pour 


(Suite de la page XIV. ) 

Une silhouette vêtue de blanc montait 
les marches qui conduisaient à la salle à 
manger. 

« Voilà Max », dit RestouL 

Le silence tomba. Max Verdereau 
s'approcha, escorté de cette musique 
absente comme par une fanfare. 

Myriam se leva. Dans un élan digne 
de Sarah Bemhardt, elle tomba dans les 
bras de son ancien amant. Il l'étreignît, 
puis la repoussa - on peu vite; sembla- 
t-il à Framboise. 

« Bonsoir, Max ». s'écria la tablée 
avec un enjouement factice. 

Celui-ci répondit de cette voix blan- 
che, charmeuse comme la neige, que 
Framboise connaissait déjà. Il s’assit 
Immédiatement, le boy déposa devant 
loi un mini julep et une assiette remplie 
d’une curieuse mixture. 

« Riz complet », souffla Jo à l’oreille 
de Framboise. 

A la lueur des bougies, elle observait 
le nouveau venu avec d'autant ^us de 
liberté qu'il ne semblait nullement s’être 
aperçu de sa présence. 

Le résultat de cet examen la laissa 
surprise et, à vrai dire, déçue. En 
l'espace de cinq ans, Max Verdereau 
avait vieilli. H n’était pins l’homme au 
sommet de sa forme qu’on avait pu 
admirer sur F écran de la Cinémathèque. 
L’impressionnante chevelure noire avait 
blanchi. Les traits s’étaient creusés. Le 
visage était barré de rides qui semblaient 
le tirer vers le bas, lui donnant une 
expression d'amertune. Les épaules 
s'étaient voûtées. Et, contrairement â ce 
qu’elle avait cru, l'homme n’était pas 
grand. 

Elle s'étonnait Avait-il, comme beau- 
coup d'acteurs, cette faculté qui fait 
d’eux, devant une caméra on sur une 
scène, des êtres transfigurés ? Ou bien la 
séduction et l’autorité qui se dégageait 


de sa conférence filmée n’étaient-üs 
après toat qu’habile mise en scène et 
performance mêlées? Sans doute cela 
entrait-il en ligne de compte — après 
tout Verdereau s'était choisi lui-même 
pour acteur dans Tentation, le chef- 
d'œuvre que personne n'avait vn - et, 
même en lui concédant le narcissisme 
sur lequel Myriam avait insisté, on 
devait prendre en compte son flair de 
vieux routier. II ne se serait pas fait 
confiance si l’art n'avait dû y trouver son 
compte. 

Sans doute, ce vieillissement était 
ultérieur, imputable, se disait la jeune 
femme, à quelque cataclysme moraL 
Quel drame avait pu l’abattre ainsi, 
vaincre son corps comme une grave 
maladie ? 

Framboise réfléchissait Etait-ce 1a 
douleur de ne pouvoir montrer sa grande 
œuvre au public? Ou bien Fusure de 
cette guerre des nerfs avec les distribu- 
teurs, qui faisait de lui, depuis trois ans, 
un homme inactif, perdu dans cette 
contrée sauvage ? On bien encore, des 
difficultés amoureuses avec Sylvia Sun- 
shine ? La scène de Taprès-midi rendait 
difficilement crédible la thèse (Tune pas- 
sion réciproque entre la superbe fille et 
le génie. Sylvia ne paraissait d’ailleurs 
pas à la table du dîner : où était-elle ? 

Verdereau regardait son assiette, 
perdu dans des pensées mystérieuses. 
Puis, lentement, H leva les .yeux. Son 
regard fît le tour de la table et s'arrêta 
sur Framboise, qu’il voyait pour la pre- 
mière fois. 

La jeune femme eut' un choc. Ce 
regard, lui, n’avait pas changé. Comme 
un trésor tombé au fond de Peau, 3 brû- 
lait toujours, du feu profond et fascinant 
des escarboudes. 
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— Vous avez raison, mais j'aurais pré- 
féré que les artistes se sentent quand 
même soutenus et reconnus, et que 
l’écho de ce qu'ils font devienne le batte- 
ment du cœur de la collectivité... » ■ 

GU ITT A PESS1S-PASTERNAK. 
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TOUTE LA RÉCOLTE EST MISE AÜ CHÂTEAU 
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HISTOIRE DES FRANCE 


Autour do dates exemplaires, douze 
historien» montrent le rôle (fautent 
de régions dans f Identité française. 


a ■» 

VII. 


IA CORSE 




Par le traité de Versailles de 1768 
la Corse devenait française. Gênes 
« cédant » au roi de France ses droits 
de souveraineté. Restait à concrétiser la forme 

du traité par une conquête militaire. 

par FRANCIS POMPONI 


L E S mai 1769, dans la vallée 
du Goto, à. la hauteur de 
Ponte-Nova, les bataillons 
- de louis XV, forts de leur 
supériorité numérique et de 
leur artillerie, enfoncent les 
lignes des patriotes corses 
dans un affrontement moins 
sanglant qu’on ne Ta dit (deux cents 
morts du côté des vaincus) mais d’une 
grande portée historique pour la desti- 
née de J’ïïe.Ce jour-là sonnait le glas de 
. llndépendance de là Corse sons l’égide 
. du général Pascal Paoli, 

: Événement référence par excellence 
; -à. chaque .étape de la résurgence du 
natioq^ ûasulaira la bataille de 
Ponie^Nfovp ' cristallisera' en divers 
temps la rancœur de Corses irréducti- 
bles à.Tassimilation française et ramer- 
tume des Irrédentistes nostalgiques de 
Titalianhé de lTte. Dans le contexte du 
' Risorfcîinento, des lettrés corses italo- 
phües et' encore italophoues évoquent 
avec * émotion la tragique défaite. A 
Faube du vingtième siècle le poète 
San tu Casanova, le «Mistral corse », 
chante sur le-mode du lamentu dans la 
Tramuntana (k premier périodique en 
langue vernaculaire) le sacrifice des 
disparus ^ Dans Fentré*denx-guerres, les 
autonomistes de la: Muvra (c’est le 
nom de leur journal) entretiennent la 
flamme et, à leur initiative, est dressée 
sqr--le$ lieux mêmes de la bataille la 
croix dit Souvenir afin dé mieux com- 
mémorer ce jour funeste où le Golo 
« rouge du sang des martyrs » emporta 
dans ses eaux les espérances des pao- 
listes. . . . 

"Ê m 

« Fera i Genovesi !» 

(les Grains Mon !) 

L'appellation dé Siècle des nationa- 
lités damée par l'historiographie au 
dix-neuvième siècle- européen convien- 
drait mieux au dix-huitième siècle 
corse que la traditionnelle qualification 
(te Siècle des lainières. Le problème 
national est en effet au cœur des événe- 
ments .de ce que d’aucuns- . appellent 
encore la guerre de quarante ans — 
mieux < vaut dire le temps des révolu- 
tions — . qui commence m 1729- avec les 
premières insurrections anti-génoises 
pour s’achever en 1769 à Ponte-Nova 
Les historiens s’accordent à reconnaî- 
tre la réalité et la vitalité du phéno- 
mène qui, pour reprendre l’expression 
de Fernand Ettori, conduit alors un 
peuple à devenir une nation. Les- étapes 
du processus se développent depuis les 
émeutes populaires de 1730 jusqu’à 
F in dépçndance de disons Je ,« princi- 
pal » de Pascal Paoli. 

Au cours de la période, la Sêrénis- 
sîme République de Gênes se montre 
intraitable envers ses sujets, dont le 
mécontentement et l’hostilité à son 
égard vont croissant, même si la classe 
des notables hésite longtemps avant de 
rompre avec l’autorité légitime du 
prince. Ait fQ des ans l’affaire mûrit- et 
la nation corse s’organise. Très tôt elle 
se donne des chefs promus par accla- 
mation suivant un rituel qui ne va pas 
«ms rappeler le cérémonial d’investi- 
ture des comtes corses au bas Moyen- 
Age. Andrea Ceccaldi de Vescovato, 
Luiggj Giafferi de Talasani, Hyacinthe 
Paoli de Morosaglia, puis Matra d’Ale- 
ria, Veoturini de Rostino, Gaffori de 
Cote et d’autres encore dans ce Deçà 
des Monts qui est le berceau des 
révoltes; sont successivement investis 
de la missi on de conduire le peuple à la 
victoire au son du cornu moHitu et aux 
cris de . : « Fora i Genovesi ! » (lés 
Génois dehors 0 qui retentissaient déjà 
en Castagmccia à l’époque dé Sam- 
pïero Corso. 

D’une consulte à l’autre (assemblées 
réunissant des représentants des diffé- 
rentes communautés . de nie à la 
manière des veJuXe médiévales), d’un 
couvent- à l’autre, lieux de rencontre 
des patriotes qualifiés par les Génois de 
rebelles -ou de tumultuanti, tes chefs 
(capi ) et les religieux donnent corps au 
mouvement. En 1733, à Orezza, d an s 
une dfdftrittîon en plusieurs points qui 
fait déjà figure de Constitution, est 
wiwnwHwne nt décrétée « 1 éternelle 
séparation des Corses et des Génois et 


de la Corse de Gênes » tandis que le 
Regno (royaume) de Corse, considéré 
comme vacant, est confié à la charge 
de primats (comme en Pologne alors 
au centre de l’actualité) assistés d’une 
junte et d’offices inspirés du modèle 


L’année suivante, en 1736, c’est un 
roi que se donnent les Corses en la per- 
sonne de Théodore de Neuhoff, aventu- 
rier d’origine westphalienne dont la 
présence dans nie ne dura que quel- 
ques mais. Par des faveurs et des hon- 
neurs, te roi Théodore combla l’appétit 
des notables en créant à leur demande 
un ordre de noblesse que Gênes leur 
-avait toujours refusé ; Û jouit, par ail- 
leurs, d’une 'réelle popularité auprès 
des petites gens toujours enclins à se 
mettre au service d’un chef charismati- 
que en échange d’une protection... là 
encore comme au Moyen Age. 

En 1743, à la consulte de Borna te 
régime de la Régence est réorganisé 
avec des généraux et des lieutenants 
généraux et, en 1745, ou opte pour la 
formule d’un président et de deux pro- 
tecteurs. En 1753, apparaît le magis- 
trat suprême, tandis que te pouvoir 
d’un chef unique, Gian Pietro Gaffori, 
est qualifié par le gouverneur génois de 
prindpato ' nascente (principal nais- 
sant). Après l’assassinat de Gaffori par 
les Génois, il ne restera plus à Paoli, 
proclamé général à son retour d’Italie 
en 1755, qu’à parfaire et stabiliser 
l’édifice de la jeune nation corse. La 
« Constitution paoline » sera elle- 
même soumise à révision, , mais le prin- 
cipal mérite du «père 'de la patrie» 
aura été de donner à cet Etat les princi- 
paux attributs de la souveraineté : une 
capitale à Carte avec un palais national 
'comme siège du gouvernement, un dra- 
peau à la tête de Maure, emblème de 
l’héraldique aragonaise, une monnaie 
(réactualisée) frappée à Mur&to, une 
imprimerie d’où sortiront les Raggua- 
gii di Corsica. sorte de gazette offi- 
cielle, et la Giustificazione delle Rivo- 
Ipzione di Corsica, la bible 
justificatrice du mouvement de libéra- 
tion nationale. Un État corse indépen- 
dant était né ! Quelques années plus 
tard, ü's’effondraxt comme un château 
de cartes à Ponte-Nova et Paoli pre- 
nait la chemin de l'exil. 

« Spirito di partito 
et spirito pnblico » 

(esprit du parti 
et sens civique) 

Dissipons toute équivoque en tirant 
la principale leçon de Ponte-Novo : 
face à l’engagement massif et déter- 
miné des forces de Louis XV dans la 
conquête de la Corse en application du 
traité de Versailles (mai 1768), les 
patriotes corses auraient pu tout au 
plus retarder de quelques mois l’inéluc- 
table issue. Oui, la Corse était une 
nation vaincue qui subissait la loi du 
Roi Très Chrétien ; elle avait été consi- 
dérée comme un simple pion sur l’échi- 
quier diplomatique... Ses habitants 
avaient été venduli corne pecore 
(vendus comme des brebis) suivant 
F expression de Paoli. 

En dehors de cette brutale réalité, la 
question de savoir si la formule d’un 
Etat corse indépendant était viable au 
dix-huitième siècle fait toujours l’objet 
d’un débat relancé par l’actualité. 
Poser la question, c'est s’interroger sur 
les limites de ce nationalisme insulaire, 
sur les- raisons internes quï.ont empêché 
Paoli de transformer Fessai. Une expé- 
rience venue trop tard selon les uns, 
trop tôt selon d’autres... 1e mythe ris- 
que ira de prendre 1e pas sur l’Histoire, 
la théorie sur la pratiqua te passion sur 
l'analyse et, à coup sûr, une part de 
subjectivité idéologique est engagée 
lorsqu’on s’aventure sur ce terrain. 

Passons rapidement sur les faiblesses 
conjoncturelles de régime mises en 
lumière par Franco Venturi. historien 
de l'illuminlsmo italien : l’État paolien 
manquait de ressources, l’impôt ren- 
trait mal, l’économie était asphyxiée 
par te situation de blocus entretenue 


par Gênes, les villes littorales étaient 
fermées, te disette sévissait périodique- 
ment Sans cessa il fallait se tenir sur 
ses gardes, faire face à l'effort de 
guerre, ce qui impliquait un véritable 
gouvernement de sahit public avec 
d’immanquables excès dont la sévère 
giustizia paolina n'est qu’un aspect 

Plus rédhibitoires sont les causes 
structurelles de faibles», l’immaturité 
de 1a classe dirigeante, les divisions 
internes à tous les échelons de la 
société, les rivalités claniques entre 
chefs et les comportements de patro- 
nage ou de clientèle incompatibles avec 
-le sens de l'esprit public. Qiu’en est-il de 
la notion d’Etat dans une société où 
prévaut l’engagement personnel, le ser- 
vice rendu, l'intérêt du groupe familial, 
la fidelité â l’homme plutôt qu’à la 
cause? 

C’est contre tout cela que Paoli s’est 
battu en vain en stigmatisant 1e spirito 
di partito (esprit de parti) de ses com- 
patriotes et en leur opposant le spirito 
publico (sens civique). Il lui a fallu 
combattre les Matra, ses rivaux, dans 
le Deçà des Monts et il est épuisé à ral- 
lier le Delà des Monts qui ne se sentait 
pas concerné par son œuvre. Là, contre 
lui, se sont dressés tes Cokutna dans 
l’Ornano, les Abbatucci dans le 
Taravo, et des régions entières, le Fin- 
morbo par exempte, se montrèrent 
rétives à l’État paolien dans ses formes 
d’organisation fiscala judiciaire et 
militaire... Elles avaient déjà été 
réfractaires dans 1e cadre génois et 
elles le seront encore dans 1a Corse 
française. 

Comment, dès Iras, bâtir une nation 
sur de fond d’anarchisme organique ! 
Autant la conscience ethnique avait pu 
s’affirmer face à l’étranger, galvanisée 
par la lutte contre Gênes, autant 
lorsqu’on se retrouvait «entre soi » les 
solidarités se rétrécissaient, les intérêts 
s'opposaient et les jtnîmngifég se don- 
naient libre cours entre familles, entre 
villages, entre régions,- 1e plus souvent 
par chefs interposés entraînant derrière 
eux leurs clients. 

Le retard historique 

Socialement, enfin, 3 n’était pas aisé 
d’obtenir l’adhésion des principali 
(notables) â l'affût de leurs intérêts et 
prompts à pactiser avec l’ennemi avant 
qu’fl ne soit trop tard. On a parlé de la 
démission des notables à Ponte-Novo et 
dan» les jouis qui suivirent 1a défaite. 11 
suffît de rappeler l’image symbolique 
de Charles Bonaparte, le père de Napo- 
léon, ou de Laurent Giubega, parrain 
du futur empereur, lorsqu'ils firent 
amende honorable auprès du comte de 
Vaux, le vainqueur de Ponte-Novo. 

Quant au peupla celui des bergers, 
des petits propriétaires et des métayers, 
en dehors d’élans patriotiques dont 0 
était bien capable dans des poussées 
A'andria méditerranéenna U est clair 
qu’il ne trouvait pas son compte dan» la 
politique paolienne qui, à plusieurs 
égards, différait peu de celle de 1a 
Sérénissime République et qui préfigu- 
rait celle des Français. Aucun frein ne 
fut mis du temps de Paoli à l’inexora- 
ble processus de déstruturation des 
communautés rurales minées de Fin té- 
rieur par les progrès de l’individua- 
lisme agraire; la défense de la pro- 
priété privée et la protection de 
l’agriculture aux dépens de l’élevage 
n 'étaient pas de nature à satisfaire les 
bergers, non plus que les mesures coer- 
citives imposées au nom de l’intérêt 
national. Il y a certainement à revoir 
l'idée reçue de 1a popularité de Paoli 
chef d'Etat, en dehors du cercle de ses 
propres seguac i et arderenti (clients). 
Certes, tout cela n'explique pas Ponte- 
Novo main peut rendre compte de te 
rapidité de l’effondrement de l'édifice 
et de l’état de résistance larvée durant 
les aimées qui suivirent, où 1e patrio- 
tisme insulaire apparaît plus soudé 
chez les Corses de l’extérieur (ceux de 
te diaspora dirait-on aujourd’hui) que 
dans ITle même. 

« Restez vous-mêmes », conseillait 

Jean-Jacques Rousseau aux Corses 
dans son essai avorté de législation 
pour ce peupla un précepte dont Paoli 
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a pris 1e contre-pied en voulant tes 
« civiliser » et les faire évoluer suivant 
des modèles continentaux dont il s’était 
lui-même imprégné. Derrière une 
façade à l’antiqua qui elle-même était 
dans te goût du temps, se cachait sous 
le régime du Babbu (père) un moder- 
nisme assurément prématuré sur le 
plan de la politiqua de l’économie et de 
l’éthiqua D’un côté l'idyllique vision 
de Jean-Jacques Rousseau pour qui la 
Corse avait l’avantage de ne point avoir 
été corrompue par la civilisation et 
d’être encore « capable de législation » 
pourvu qu'elle soit prête à bâtir son 
avenir à partir de ses propres vertus et 
de ses propres ressources ; de l’autre 
Pascal Paoli qui voulait lui faire rattra- 
per son retard en s’inspirant de nations 
plus policées et plus prospères. Nous 
nous trouvons en présence d’un 
dilemme qui est encore aujourd'hui 
d'actualité. 

Le rejet de la voie étroite 

L'indépendance de la Corse au 
temps de Paoli apparaît d’ailleurs plus 
comme 1e fruit d’une nécessité conjonc- 
turelle que comme le résultat d’une 
volonté délibérée qui se serait imposée 
en trente ans de lutte armée. Les 
Corses de te période ont toujours été en 
quête de protections extérieures, prêts 
à se placer sous te suzeraineté d’une 
grande puissance. Lorsqu’ils arborent 
dès 1730 1a bannière aragonaise, ils 
envisagent déjà de se donner à 
l’Espagne. En 1731 la mission du cha- 
noine Oniconî auprès des cours euro- 
péennes et du Saint-Siège n'a pas seule- 
ment pour but de rechercher une aide 
financière ou militaire... Le transfert 
de souveraineté est envisagé sans 
appréhensioa qu’il s’agisse d'un retour 
de la Corse au Saint-Siège ou de son 
rattachement au royaume des Bour- 
bons d'Espagne. Plus tard les Corses 
souhaiteront encore qu'un infant espa- 
gnol jette son dévolu sur eux. De là 1a 
solution des primats et de la régence en 
1735 alors qu’ils tournent leurs regards 
vers Don Carlos, lequel n’a pas encore 
opté pour le royaume de Naples. 

Les Français dêbarquent-ils en 
Corse en 1738, et voilà que le comte 
de Boissieux. chef de l'expédition, est 
assailli de demandes en faveur d’une 
intégration de lHe dans te royaume de 
France. Avec M. de Cursay, qui eu 
1748 se comporte déjà comme un 
intendant, cette tendance est encore 
plus netta d’autant que depuis te créa- 
tion du régiment Royal Corse (1739) 
le parti français a fait des adeptes dans 
les rangs des pensionnés et des déten- 
teurs d’une patente d’officier. Certains 
d’entre eux et non des moindres (que 
l’on pense à Mathieu Buttafoco qui 
invita Jean-Jacques Rousseau à se peo- 
cher sur le sort de ses compatriotes) 


contribueront directement à la 
conquête de te Corse eu 1768-1769. 
Paoli lui-même, alors qu’il bâtissait sou 
Etat, se serait accommodé d’une suze- 
raineté française pourvu, il est vrai, 
qu’elle prenne la forme d’un protecto- 
rat... comme il espérera plus tard 
l’obtenir des Anglais en 1 794. 

Faut-il voir dans ces velléités d’alié- 
nation de suzeraineté 1a conscience 
d’une impossible indépendance pour 
une lie que sa position stratégique 
exposait à être un objet de convoitise ? 
L’explication n’est . pas pleinement 
satisfaisante. Si au dix-huitième siècle 
déjà les capi (disons 1a classe diri- 
geante) ne . pensaient pas Favenir à 
l’intérieur des étroites frontières natu- 
relles de la Corse, c’est qu’ils avaient 
besoin d’un cadre plus large pour réali- 
ser leurs ambitions. Cela aurait pent- 
Stre pu se faire sous l’égide de l'Espa- 
gne ou de l’Angleterre, plus 
probablement de l’Italie du Risorgi- 
mento si le traité de Versailles et 
Ponte-Novo n’étaient pas venus inflé- 
chir le cours de l’histoire insulaire. Très 
tôt sous l’Ancien Régima les « élites • 
tournent te page de l’éphémère indé- 
pendance et choisissent la voie de 
l'intégration. Certes elles demeurent 
divisées et les laissés-pour-compte 
jalousent les nouveaux nantis - qu’ils 
soient nobles ou non, là n’est pas le pro- 
blème - mais chacun s’efforce de se 
faire une place dans le système. 

Les aspirations des notables corses 
avant 1a Révolution sont de même 
nature que celles de la bourgeoisie 
d'autres provinces françaises comme 
en témoignent les cahiers de doléances 
de 1789. Ils demandent plus de liberté, 
plus de justica moins d’arbitraire et de 
despotisme, Fabolition des privilèges et 
l’accès aux responsabilités politiques et 
administratives. Leurs vœux seront 
exaucés et même si le nouveau régime 
issu de la Révolution prend un air de 
revanche et si le particularisme corse y 
trouve sa plaça te texte du 30 novem- 
bre 1789 décrétant 1a Corse « partie 
intégrante de l’empire français» est 
bel et bien porté par tout un peuple qui 
transcende son propre patriotisme en 
adhérant à 1a grande nation. 1789, 
tournant décisif ou simple épisode 
F histoire de FHe ? Assurément, comme 
Ponte-Novo, une date qui fait réfé- 
rença mais c'est là un autre débat ! ■ 
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Tentation 


Par CATHERINE RIHOIT 

Une fois installée au camp Verde- 
reau. Framboise apprend qoe k gros 
homme chauve qui conduisait la jeep 
a’était antre qu* Albert Restent, an- 
cien acteur des premiers filins dn 
metteur en scène, aujourd'hui oublié. 
Au cours du déjeuner, eUe a rançon- 
-tré les membres de l'équipe : la 
scripte, le scénariste, les frères Pis- 
tou — Jo, Jack et JefT, des triplés, - 
et enfin Syhia Snnshme, la jeme ve- 
dette de Tentation, k film mysté- 
rieux. Elle a pu constater qu'une at- 
mosphère sinistre règne. 

VA. - Coup de foudre 


A PRÈS le départ de Sylvia, Fan 
des Piston, Jo, se montra très 
aimable avec Framboise. 

« Il te drague, ma petite, 
observa Myriam, qui au café' 
vint rejoindre la jeune femme 
au bord de la piscine. La star, 
dans un maillot noir très sim- 
ple, était superbe. 

- Je sais, répondit-elle à l'interro- 
gation muette de sa demoiselle de com- 
pagnie. De visage, je fais vingt ans de 
plus. J'aurais dû me faire lifter dix 
fois. Seulement rien à faire J'ai peur.- 
Je veux pas qu’on m’arrache la 
peau-, » 

Elle appela le boy qui passait par là 
et commanda un mint-julcp. 

• C’est un peu exotique comme 
drink, pour l’endroit, observa Fram- 
boise. 

- Penses-tu ! C’est le cocktail pré- 
féré de Max... L’indigène, il a intérêt à 
savoir ce que c’est... » 

Jo Piston, ses avantages virils super- 
bement moulés dans un minislip pan- 
thère, s'approcha d’une démarche de 
culturiste. 

« Où est Sylvia ? demanda Fram- 
boise. 

- Avec Max. Ils partagent un bun- 
galow. Il est plus grand et plus 
luxueux. Le genre suite, vous voyez ? 

— Je vois Alors Max et Sylvia, 
c’est la passion ? 

- Oui enfin.- Moi, vous savez, fen 
sais trop rien... fit le cameraman molle- 
ment. 

- Cest pourtant ce que tous les 
journaux ont dit à l’époque. Je te sais, 
on m’a donné tout le doss.- Enfin je 
veux dire, ma cousine Josiane, qui est 
fana des actrices de cinéma, a gardé 
les coupures de presse concernant Syl- 
via.. ! Au cours de la soirée des Os- 
cars. Max Verdereau, le célèbre met- 
teur en scène, est tombé follement 
amoureux d’une jeune Inconnue, Syl- 
via Sunshine, fraîchement émoulue de 
la Julliard School of Dramatic Arts „ 


Arrivée avec Tom Selleck, ta jeune 
fille, dont les traits, à défaut du jeu, 
sont certainement familiers à nos lec- 
teurs, car elle prête son visage à la pu- 
blicité télévisée du savon Rosebud , est 
repartie en coup de vent, moins d’une 
heure plus tard. Depuis, la Lincoln 
Continental du cinéaste, avec, dans le 
siège avant, la figure bien connue de 
son fidèle chauffeur, a souvent été vue 
stationnant de nuit devant le domicile 
de M* Sunshine... Hier après-midi, 
Max Verdereau a déclaré dans une in- 
terview que la cover-girl débutante se- 
rait l’héroïne de son prochain film. 
Tentation... Sylvia, interrogée par no- 
tre reporter, Abigtnl Stetson, a dé- 
claré : « Ma rencontre avec Max est la 
» chose la plus merveilleuse qui me 
» soit jamais arrivée... Je ferai tout 
» pour être digne de son talent... D’ail- 
» leurs, je sais qu’avec lui je ne peux 
» pas me tromper... Le personnage 
• d’Aline, dans Tentation, est admira- 
» ble, c'est un très grand rôle... Je suis 
» folle de joie.- » 

» Vous voyez, continua Framboise, 
je suis une vraie cinéphile. Je sais tout 
ça par cœur. 

- Oui. enfin, reprit Piston, tout en 
se grattant nonchalamment une couille 
gainée de léopard, faut pas toujours 
croire ce que racontent les journaux... 

— Mais puisqu’ils partagent le 
même bungalow, reprit Framboise, qui, 
depuis qu’elle avait failli se couper, en 
remettait dans le genre gamine de pro- 
vince pas fute-fute et très concierge. 
C’est quand même pas pour rien— 

- Non, dit Myriam. Cest pas pour 
rien... » 

Jo regardait Framboise d’un air très 
intéressé. Celle-ci décida que, tant qu’à 
faire, autant en tirer le maximum. Ce 
type n'avait pas inventé le fil à couper 
lé beurre. Il ne se rendait compte de 
rien. Autant en profiter. Grâce à lui et 
à ses yeux de veau, elle ferait avança 1 
son enquête. 

« Pourquoi Sylvia n’a-l-elle pas 
voulu manger, ce midi ? reprit-elle. 

— Elle bouffe jamais rien, répondit 
l'athlète. Elle a tout le temps peur de 
grossir. 

- Et Albert, il n’a pas l’air de l’ai- 
mer tellement l, 

— Forcément. Albert, il est jaloux. 
Faut le comprendre ! 

- Jaloux de quoi T 

- JSen. euh... Disons que Max il le 
fait plus tourner. qttoL.. Alors Albert, 
ça l’embête.- D’être rien que le chauf- 
feur— 

— Et pourquoi ne peut-il pas tour- 
ner avec d’autres ? 

- Ça, intervint Myriam, c’est 
comme moi Albert est encore un de 
ceux à qui Verdereau a fait du bien. Il 
les lance, et puis après il les largue. 
Albert, pour tout le monde, c’est un ac- 
teur Verdereau. Son jeu. c’est un jeu 
Verdereau. Albert dans un film de 
quelqu'un d'autre, ça donnerait du 
sous-Verdereau. Pas étonnant après ça 
que personne n'en veuille... 


- Cest dur. ça. quand même, dit 
Framboise. 

- Ouais, c’est dur, soupira Myriam. 

- Enfin, reprit Jo, faut dire aussi 
que l’Albert, c’est , un peu sa faute. Il 
avait qu’à pas se laisser aller physi- 
quement. Moi par exemple, je m’entre- 
tiens. C’est très important pour 
l'amour-propre. 

— Ça, dit Framboise en observant 
les biceps huilés au monoisantal du tri- 
plé, c’est vrai que vous faites très en- 
tretenu ! 

— Ça dépend par qui, hein, dit-DL 
Ou par quoi... Moi, c’est pas une dame 
qui m’entretient, faudrait pas croire. 
Cest le Nautilus. Une machine su- 
perbe. Max, il en a fait venir une ici 
rien que pour moi, pour mon moraL Je 
rame, moi, je rame ! 

- Tas raison, mon vieux, dit la 
star, regardant le fond de son verre. 
Dans la vie, faut toujours ramer, d'une 
façon ou d’une autre. 

- Et pourquoi Albert est-il devenu 
si gros? 

- Y boit, dit Ja Et puis aussi, c’est 
le climat. Je sais pas si vous avez re- 
marqué... Cest curieux, dans ce pays. 
Les gens, soit y sont très gros, soit y 
sont très maigres. Cest vachement 
malsain. La Sylvia, par exemple, de- 
pub qu’elle est là. elle a maigri, et 
Max aussi Par contre l’Albert, il 
bouffe tout le temps. Il dit que c’est 
l’angoisse. Le Cocasul, c’est pas bon 
pour la santé. Cest un pays, je sab 
pas pourquoi, mab ça fout les glandes. 

- Pourquoi reste-t-il ici, alors, Al- 
bert ? Il n’a qu’à reprendre le premier 
avion? 

■ " 

- Ben, vous savez, d’abord itest va- 
chement attaché à Max, depub le 
temps.- Cest un fidèle, Albert . .. Et 
pub aussi y dit que c'est l’inertie .- La 
déprime.- Y peut plus bouger... Il a 
pris des habitudes... Conduire la ba- 
gnole de Max... Ça lui garde le contact 
avec le cinoche... Le dnoche, à Albert, 
c’est sa vie-. Cest pas un truc dont on 
se débarrasse comme ça, faudrait pas 
croire... C est insidieux.- Ta .des tas 
de gens qui sont accro à la pelloche et 
tout ce qui va avec... Cest comme moi 
d’ailleurs... Je sub un Piston — Les 
Pistai sont dans le cinoche depub 
deux générations, autant dire depub le 
début.. « La dynastie des Piston » 
Max nous appelle... Cest comme 
quand on dît, « les enfants de la 
balle •— Le cinoche, c’est mon univers 
à moi.. J’ai été élevé là-dedans . je 
connab pas autre chose — La vraie vie, 
j’y peux rien, ça me parait terne— Al- 
bert, déjà sa grand-mère, elle était ac- 
trice— 

» Vous Pavez Jamais vue, dans les 
vieux L’Herbier ? » 

Brusquement, Myriam se leva. 

« Je vab faire la sieste », dit-elle. 


Restée seule avec le tiers de Piston, 
Framboise se sentit gênée par ses airs 
amoureux. D’un côté, elle aimait bien 
Jo. Et elle devait reconnaître qu’il était 
satisfaisant à regarder. Seulement, il 


avait l’air con. Et Framboise n’avait ja- 
mais pu faire l'amour avec un type con. 
Pour rafraîchir un peu l’atmosphère, 
eUe se leva et plongea. 

Albert avait dit vrai : la piscine était 
belle. Située an pied du belvédère-salle 
à mang er, die était pavée d’une mosaï- 
que bleu outremer. Un petit bassin, sé- 
paré du grand par une vitre, servait 
d’aquarium à des poissons tropicaux, 
de toutes formes et de toutes codeurs. 

Framboise, nageant, se sentit lavée 
des fatigues du voyage. 

« Cest quand même chouette d’être 
là», se dit-elle. 

Elle songea que dans quelques 
heures elle verrait enfin Verdereau. 

Jo Piston, plongeant à son tour, 
Téclaboussa. Ils firent la course en rond 
autour du bassin, et, comme c’était eu 
rond, aucun ne pouvait gagner car Us 
ne se souvenaient jamais du point de 
départ et du point d’arrivée. Jo était 
gentil et nageait lentement pour donner 
à sa compagne nilushm qu’elle était 
fortîcbe. 

D'un seul coup, le soleil disparut. 
D’épais nuages traversèrent le ciel 
comme des chevaux au galop. En quel- 
ques instants, la voûte entière fut 
peinte de gris. 

« T là la flotte, (fit Jo. Faut sortir et 
vite, ça va mouiller. » 

Il tendit une serviette de bain à la 
jeune femme. Framboise s'en drapa 
comme d'un paréo, prit ses vêtements 
sous le bras. Jo lui proposa d’aller se sé- 
cher dans son bungalow, sous prétexte 
qull était plus près. 

« Non. je crob que j’ai le temps de 
rentrer », dit Framboise. 

Elle prit Fallée qui menait i sa partie 
du camp. Soudain, des trombes s’abat- 
tirent, comme si le del tout entier 
s’était transformé en cascade. Fram- 
boise se mit à courir. Parvenue à desti- 
nation, elle ouvrit à toute vitesse la 
porte de la véranda et se précipita & 
l’intérieur. Elle referma soigneuse- 
ment, et ne s’aperçut qu'ensuixe du 
spectacle Au fond de la pièce, dans 
l’alcôve, la chevelure brune, teinte an 
henné, de Myriam, et les épis blonds de 
Sylvia Sunshine se mêlaient. - 

Framboise fila dans sa chambre et 
ferma la porte. Elle grelottait, trempée. 
EUe se rappelait l’étrange pensée qui 
lui était venue dans l’avion là veille : ce 
qu'elle s'apprêtait à faire chez Verde- 
reau serait comme d’épier un couple 
d'amoureux. Seulement, pour l'instant, 
ce n'était pas l'intimité de Max qu’elle 
avait surprise. Les . amoureux se révé- 
laient des amoureuses. 

Elle se sécha, se changea. Puis elle 
s'assît sur son fit et attendit U n'était 
pas question qu'elle ressorte tant que 
cette pluie violente continuerait à tom- 
ber. Elle était si embarrassée d’avoir 
surpris les deux femmes qu’elle était 
incapable de bouger, craignait de. faire 
du bruit Cette proximité la troublait 
Elle en voulait à Myriam de lui avoir 
imposé cette scène. Les deux femmes, 
tout à l’heure, semblaient plongées 
dans l’engourdissement qui suit le plai- 


sir. Sans doute ne s'étalent-elles pas 
aperçues de la pluie. Et puis, Sylvia ne 
pouvait quand mêmepas tromper Ver- 
dereau sous son nez, dans sa chambre».. 

Par la fenêtre, à tr ave r s le quadril- 
lage de la moustiquaire, frémissaient 
les cordes transparentes de la pluie. Et, 
aussi .soudainement qu’elle avait com- 
mencé à tomber, eflè s’arrêta. Fram- 
boise entendit la porte d’entrée s’ou- 
vrir, puis se refermer. Sylvia était 
partie. Celle idée la faaaqaiHk». EUe 
alluma sa lampe de chevet - la nuit 
tombe très tôt sous les tropiques - et se 
mit à lire le roman qu'elle avait apporté 
avec die. 


A huit heures moins le quart, My- 
riam l'appela, à travers le mur. Fram- 
boise se réveilla péniblement. EUe 
s’était, sans s’en rendre compte, assou- 
pie sur son livre. 

« Prépare-toi. il est temps d’aller dî- 
ner », disait l'actrice. Framboise tira de 
la penderie une robe de soie verte, 
qu’elle jugea la plus apte à produire sur 
Verdereau une impression favorable. 

«Je ne sab pas pourquoi je me 
donne du mal. de toute façon, se dit- 
elle en se regardant dàns la glace, 
lorsqu’elle fut prête, à côté de Sylvia, 
j’ai l’ab d’une souris.» r . 

EUe passa prendre Myriam dans k 
salon. La àtar portait une robe de crêpe 
noire très Marienbad.- Elle regarda 
Framboise et dit : « Attends, je vab te 
coiffer. » 

La jeune femme, un peu &Ujttièté,se 
laissa faire. « Maintemùit, -regarile- 
toi ». dit Myriam.' Fra mboise fut sur- 
prise du résultat. EIle.sc tribuva presque 
belle. EUe remercia. « Cest nahataî de 
se rendre des petits services, mm ? » 
dit Myriam.£t elfe cligna de taa. ’* 


Le vent était tombé. Il faisait doux. 
Des bougies rouges éclairaient la salle 
à manger. La chaise de Verdereau était 
toujours vide. Il y avait cependant un 
convive supplémentaire. Albert Res- 
tout se changea des présentations : « Ed 
Gorgonzola. Framboise Dupinl » 

L’homme regarda Framboise et ne 
répondit même pas à son salut. Il mit 
dans le regard qu'il ïm jeta tout le mé- 
pris possible. C’était un grand type 
d’aspect méridional, aux cheveux très 
noirs, au teint olivâtre, au nez busqué. 

• Il a la peau assortie à son nom ». 
se dit Framboise, et elle se retint pour 
ne pas rire. 

« Ed. ajouta Restout, est le chargé 
de relations publiques des Verdereau 
Pictures. » 

« En fait de relations publiques ; ce 
type m’a l’air peu doué ». pensa4r€fl& 

— « Ne t’inquiète pas. chuchota Jo 
qui s’était assis à côté d’elle. Ed déteste 
tes femmes. Il leur fiât toujours la 
gueule, sauf quand il croit que c’est 
dans soà intérêt de leur lécher les 
bottes. » 

(Un la suite page XIL) 
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